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1947 et 1977 

Devant le Congrès américain. 
Qscard a l)l"ononçé hier un discourd 
de guerre fraiche sinon de guerre 
froide. 

Sur la question du dialogue 
Nmd-Sud : • l'enjeu de ce dialogue 
entre pays industriels et pays en 
voie de développement est aux 
dimensions de la planète: il s 'agit du 
progrès économique. social, 
technique. d ·ooe moitié de 
l'humanité, de ses relations de 
coopération et d .amitié avec les 
sociétés avancées. et finalement de 
l'équilibre mondial . .. > Br'ef, devant la 
montée de la révolution asiatique et 
africaine. Giscaf"d propose un Plan 
Marshall pour le tiers-monde. 

Sur les rapports entre la France 
et les USA. Giscard a solennellement 
affirmé que son pays était prêt cà 
l'effort et au sacrifice pour la 
défense de la liberté•. 1 a précisé: « 
la France poursuivra son action 
demain dans la fidélité à ses 
engagements. Ble continuera à con­
tnbuer à r efficacité de l'Alliance 
atlantique dont elle fait partie.1t.et. Il , 

par symétrie, elle attache le plus 
grand prix à r engagement 
américain.> Comme ce beau parleur 
a exprimé par ailleurs sa confiance 
dans la politique de détente avec 
n .Jnion soviétique. il faut bien se 
demander. contre qtâ cette croisade 
du c monde libre> ? Contre n danger 
venu de l'Est? Plutôt et sans aucun 
doÙte contre l"ennemi intérieur. 
c 'est à dire contre la montée du 
mouvement ouvrier en Europe oc­
cidentale. 

les Ford, Schmidt. Giscard, sans 
parler des démocrates~rétiens 
italiens, qui péro,'ent tous sur les 
destinées de la planète et leurs 
CTesponsabilités exceptionnelles>, 
sont tous des politiciens en sursis, 
osés et minoritaires, que divise l'at­
titude à suivre face aux ooal itions de 
gauche. 

Giscard a tenu à washington des 
propos rétros.dans ie plus pur style 
1947. Il se t rompe de date: nous 
serons l"an prochain en 19n. et ses 
mois sont comptés. 

. 
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VOLTE FACE -DU PARTI 

DEUX EXECUTIONS COMMUNISTE 

A PEKIN ' ~~ ~!~~~~~didat aux 

La critique par les armes 

Deux personnes ayant participé aux émeutes de la place Tien An 
Men. le 5 avril dernier ont été exécutées à la fin du mois d'avril. l 'an­
nonce de ces exécutions a été diffusée dans les provinces par voie 
d'affiches officielles placardées dans les rues. 

Ces deux exécutions font suite aux sentences « prononcées par les 
masses , contre certains des manifestants qui s'étaient affrontés à la 
milice place Tien_ An Men. Une dizaine d ' autres manifestants auraient 
été condamnés à,. trente ans de rééducation par le travail manuel JI. 
· Trois d 'entre eux. deux ouvriers et un fils de diplomate . avaient 
été jugés lors d'un ,. meeting de lutte JI par les « masses JI d"une 
m iversité de Pékin. Pendant deux heures. les accusés avaient du se 
tenir la tête baissée devant les ir masses JI ; par moment un garde leur 
tirait les cheveux les forçant à regarder la foule. Ils avaient été con­
damnés à 30 ans de ,. rééducation JI. Les participants à ce meeting 
avaient affirmé: ,. nous exercerons la dictature du prolétariat sous la 
forme la plus stricte 11. 

lire la suite page 2 

LES MALADES AUSSI ... 
Soixante-treize malades qui 

menacent de se mettre en 
grève pour empêcher le licen ­
ciement de deux de leurs 
médecins, c'est assez peu 
banal. 

C'est pourtant ce qui se 
passe au centre hospitalier 
d 'Aressy, près de Pau. Mais, 
pour protester contre la procé­
dure de licenciement engagée 
contre les deux médecins, les 
malades envisagent en plus 
une forme de lutte peu ordi­
naire. Le centre d'Aressy est 
spécialisé dans le traitement 
des maladies r~nales. C'est 
donc une grève de la dialyse 
que les malades, insuffisants 
rénaux, se proposent de faire si 

toute menace de licenciement 
n 'est pas immédiatement 
dissipée. La dialyse est, on le 
sait, un procédé qui permet le 
filtrage du sang des personnes 
malades des reins . 

Non seulement le centre 
d'Aressy est le seol de la 
région à posséder un matériel 
de soin de ce type, mais les 
malades ont fait savoir qu'ils 
refuseraient d'aller se faire 
soigner à Toulouse ou à Bor­
deaux. 

Des malades qui se mettent 
à discuter. à contester l'orga ­
nisation des services, l'arbi­
trafre des associations de 
sauvegarde? Mais où va -t ­
on? 

élections présidentielles LIRE PAGE 2 

LES REVOLTES DU 
TREMBLEMENT 

DE TERRE ITALIEN 
LIRE PAGE 3 LE REPORTAGE DE NOTRE ENVOYEE SPECIALE 

« Cadavres exquis», le dernier film de 

Francesco Rosi 

UNE ANALYSE DE LA REALITE 
AMPLIFIEE PAR LA FICTION 

Lë dernier film de Francesco Rosi, Cadavres Exquis, en italitm 
Cadaveri Eccelenti, sortira à Paris le 26 mai et sera présenté à Cannes. 
Si Rosi s·e.st imposé depujs longtemps comme l'un des cinéastes qui 
approche avec le plus de précision et de rigueur les questions de 
méthode en matière de cinéma politique, Cadavres Exquis ne manque 
pourtant pas de surprendre. Deux raisons essentielles à cela: Rosi n'a 
jamais été aussi proche de l'actualité politique immédiate et en même 
temps il abandonne le domaine des faits réels pour la fiction. Tous les 
éléments de la c:rise politique italienne sont présentés et. dans la 
dernièer image. rassemblés, ·en une immense interrogation mais c'est 
à l'occasion de l'adaptation _d'un livre de Léonardo Sciascia: Le con­
texte, qui est un jeu sur ridée même de fiction. 

Il y a quinze ans, Salvatore Giuliano avait marqué une rupture 
décisive avec le néo-réalisme, il prenait pour objet non pas un fait par­
ticulier, mais toutes les distances. déformations. manipulations, 
émotions qui affectent les faits et opposent les cultures, "il cons­
truisait .ainsi autour du fait la matière de la réflexion politique. 

Cadavres Exquis procède de la rr.ême méthode sur une échelle encore 
plus large, la disparition du fait historique nettement décrit permet une 
analyse amplifiée de la réalité dans laquelle il est possible. 

Marc Corti 

lire page 10 et 11 rinterview de F. Rosi 

1, 
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CHINE 

La critique par les armes 
DEUX EXECUTIONS A PEKIN 
suite de la page 1 

Qui a jugé ces manifestants'? Quelle 
défense ont-ils pu présenter'? Pour­
quoi 0111 -ils été exécutés '1 

I . {11i1isation de ces méthodes. 
presque 1rente ans après la révolution 
chinoise el lïnstauration d\111 Etat ou-
1 rier en Chine. sont révélatrices des 
rc>rmes que prend la dictature de la 
bureaucratie c:hin<'ise et des limites de 
la dé11/!1craIie â la hase. Qui décide que 
k, contradic:tions ne se situent plus uu 
Iei11 du fl<'ll[lle. mais sont devenues a11-
Iago11I,Ies. sinon la hureaucratie 
d1111,1ise '?El ..:·est toujours elle qui 
résoud ces contradictions par la liqui­
dation physique de simples manifes-
1anis. <.!n teniant misérahlement de 
.~anwunt!r cet arhitraire par la mise en 
,cène de pseudo -meetings de /111/e où 
!es manifestants sont jugés par les 
,nasses . 

Ces exécutions politiques annonçées 
publiquement sont sans précédent en 
Chine depuis la prise du pouvoir. et 
posent d'autres problèmes. Elles sont 
loin. en e1Te1. d"être une preuve de 
force de la rrac:tion maoiste. qui avait 
toujours refusé d'employer c:es 
methodes jusqu"à présent. même dans 
des situations où elk se trouvait en 
difficulté. Elles sont ù la mesure de la 
crainte que la fraction mariiste a 
eprouvè lors des évènements de Tien 
An Men . 

Au mome11t de ces àecutions. on 
pouva it lire dans Dra{lea11 muge que la 
\'iolcnce pourrait être a nnuveau 
utilisée en Chine si cela etait nécessaire 
<:t la liberté d"expression limitée pnur 
faire ces~cr ,, le,· actil'ite,· de \'c1hnlaJ?e 
co11tre-rél'o/i11in111wire el les c11l[1or/c1ges 
de fi111.1ses r11111e11rs 11. I.e journal. 
faisant allusion à Tien An Vien. expli­
quait la néces,ite de l'emploi de " la 
ri11/e11cc rérn/11rio1111uire {lour ècn/\cr 
r11de111e111 . rc1[1ide111e11I ei sans merci lu 
rio/e11ce des cn111re-rëro/111fo1111aires 11. 

l.es exécutions éclairent ct·un jour 
nou1 eau le type de rio/e11ce rél'olu­
Iio111wir<' que veulent mettre en œuvre 
le, maoïstes . Elles sont significatives 
de la l'oie repn:ssive dans laquelle est 
oblig~e de s·cngager la fraction maciiste 
a partir du 111n111ent nu elle se rcruse à 
toute 111obilisatinn des masses . Les 
111aois1es demnn1renl ainsi à la majo­
ritc de l'appareil leur volonté et leurs 
capa..:i1cs a 111ain1cnir \'ordre. quels que . 
soient ceux qui k remettent en cause . 

Qu"on ne s\ trompe pas. ces 

ISRAEL 
Encore I tué aujourd'hui 

DES PIERRES 
CONTRE 
LES BALLES 

1 r, 1is iours ... trois morh . Sous 
, n11 C: li de dégager de, hommes - en-
1 c11ncs armés et equipes ­
, a".11llis ·, . "enœrdcs » par des èn-

_ t;111h qui ri',1n1 4uc leursmains ou des 
,i1errc, pour se hatlrc. l"armœ 
h raèl1e1rne oui 1·e k reu a tout propos. 

\.11u :\ahoulsi. Ahdallah Hawas et 
aujou1·dî1u1 ~1ahmoud '<oudh ne 
de111and;1ient qu·a \ivre lihre~.lls sont 
1omhes ,nus les halles sionistes. A 
ho111 portant -\pprenant la nouvelle. 
k, ,:tllnmcrçants du secteur oriental 
" ni \'ermè boutique. La police a 
rcp\iqué par des dizaines d"arrestations 
et en exigeant des commerçants quïls 
roui relll immediatemenl. sous peine de 
·,è voir apposer des scellés . 

RECTIFICATIF 
Une erreur malencontreuse s'est 

glissée avant-hier dans l'article sur le 
Liban « La droite matraque Beyrouth ». 
En début d'article au lieu de lire « La 
droite palestinienne». il fallait bien en­
tendu lire « La droite chrétienne ». 
Nos lecteurs auront corrigé d'eux­
mêmes ... 

mesures prises contre des manifestants 
présentés comme des ('(Jn/re-rè1•0/11-
1ionnaires s'appliqueront demain. sinon 
dès maintenant. contre ceux qui vou­
draient remettre en cause le pouvoir de 
la burèaucratie chinoise. Cest la voie 
dans laquelle s·engagent les maciistes 
en cantonnant leur combat à une stricte 
lutte d'appareil. à des remaniements 
dans la hiérarchie militaire. Les nou­
velles. de source étrangère: annonçant 
que des unités militaires seraient inter­
venues pour rétablir le calme et u;i 
rythme de production normal à la suite 
de mouvements de mécontentement 
des ouvriers vont dans ce sens. 

Les déclarations du Qunridien du 
fll'll[lie de mardi scion lesquelles " les 

PORTUGAL 

chefs de lu ligne révisio1111isles dèrien -
ne,,! une très grande fil/ri du [1ou1•oir 
dans le Ami er dans / 'Erar n. mon­

trent à quel point la destitution de 
Teng n·a pas mis fin aux affrontements 
qui secouent la bureaucratie. Ces luttes 
s'approfondiront à l'approche de 
l'échéance de la mon de Mao. 

Lïntervention . autonome de toute 
fraction bureaucratique. des 
travailleurs chinois offrira les perspec­
tives correspondant à leurs intérêts 
fondamentaux : l'élimination radicale 
de toute la couche bureaucratique. la 
nrise au rancart de jusqu'à l'ombre 
méme du grand timonier. afin de sub­
stituer à leur pouvoir parasitaire. le 
pouvoir des travailleurs eux-mêmes. 

Frédéric Cartier 

LE PCP PRESENTE LE N°2 
DU PARTI 
AUX PRESIDENTIELLES 

Cest au cours de la conférence de 
presse quïl a tenue hier après-midi. 
qu'Alvaro Cunhal a annoncé que le 
Parti communiste portugais présen­
terait le N°2 du Parti. Octavio Pato 
pour les èlecLions présidentielles. 

Ainsi le PCP présentera un civil. 
l'un des dirigeants les plus populaires 
au sein du Parti. vétéran de la lutte 
clandestine et sans doute l'orateur le 
plus apprécié. après Alvaro Cunhal par 
les paysans pauvres de !'Alentejo et du 
Rihatejo. 

Et certes il ne faudra pas moins 
que r« aura» d\111 véritable . Duclos 
portugais pour faire oublier aux 
militants. les tergiversations sinon les 
errances du parti à propos des 
présidentielles; depuis longtemps. la 
direction du PCP marquait ses 
préférences pour un candidat militaire 
unique. capable de recueillir un con­
sensus au sein du Conseil de la 
révolution. 

Après que le général Eanes et 
!'.amiral Azevedo aient fait acte de can-

. dictature. le PCP tenta de promouvoir 
par la bande une candidature « rassem­
bleuse » de l'actuel chef de l'Etat Costa 
Gomes. malgré les· positions défendues 
offieusement par ce dernier en faveur 
d'une reconduction. aprés les présiden­
tielles. de l'actuelle coalition PPD-PS­
PCP. Dans les derniers jours. avec 
l'appui apporté par le PS, aprés le PPD 
et le CDS.à la candidature d'Eanes. la 
valse hésitation. le désarroi du PCP 
furent encore plus visibles. Lors des 
«Dossiers de l'écram1 enregistrés mardi 
dernier à Lisbonne. Alvaro Cunhal 
révélait que son parti se rallierait. 
unanime. derrière une candidature de 
Mario Suarés. Devant le peu de succès 
de cette proposition. le bruit a couru ce 
week-end que le PCP pourrait présen­
ter une figure intellectuelle du militan-

tisme anti-salazariste. Les noms des 
recteurs des universités de Porto et de 
Coimbra revenaient le plus souvent. 

Pourtant jusqu·au dernier moment le 
PCP aura tenté de conclure le com­
promis avec les militaires. Mardi 
matin encore la rumeur a couru. non 
démentie. qu'Alvaro Cunhal avait 
demandé à rencontrer de loure urgence 
Eanes. quelques heures avant de rendre 
publique la position du PCP. L'ultime 
tentative d'obtenir de l'homme fort du 
25 novembre le minimun de garantie 
de non-ostracisme anti-communiste. 
L'échec de cette manœuvre de dernière 
minute est éloquente des projet~ que 
concocte le commis en uniforme de la 
bourgeoisie portugaise. Mais le choix 
de présenter Octavio Pato rend compte 
aussi d'un double mouvement. D'une 
pan l'isolement politique du PCP. 
Gràce à la complicité du PS. le PPD et 
le CDS . battus aux législatives ont pu 
reprendre l'offensive autour de la 
candidature Eanes. Mais le choix du 
PCP de présenter un civil refléte aussi 
la volonté farouche de sa base de ne 
voter ni pour un Eanès ni pour un 
Azevedo. Un menbre du comité cen­
tral ne nous déclarait-il pas il y a en­
core quelques semaines qu'« 011 ne peut 
l'raimenl pàs dire d'Eanes qu'il es/ 1111 

démocrate ,,. 

Dans la situation actuelle. et sauf 
retournement du PS. il est peu 
probable qu·Eanes soit battu. La · 
responsabilité du PCP est réelle, qui a 
obscurci jusqu·au bout l'enjeu du débat 
en maintenant l'illusion d'un posssible 
consensus. démocratique et militaire. 
Mais la plus lourde responsabilité 
repose sur la direction du PS. qui en 
appuyant le candidat militaire de la 
droite, s'appréte à laisser entrer par la 
grande porte , le loup dans la bergerie. 

M.Rovére. 
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ALLEMAGNE 

PROCES DE LA RAF : 
• La mascarade tragique continue en l'absence , 

des - accusés et des avocats 
l'enquête sur 

mort d'Ulrike 
• Les autorités veulent étouffer 

les circonstançes de la 
Meinhoff 

De notre correspondant au procès 

Le procès de la Fraction Armée 
Rouge a repris hier, en l'absence des 
accusés et de leurs avocats. La 
comédie macabre continue. Toute la 
journée a en effet été consacrée à la 
suite du procès d'Ulrike Meinhof. 
C'est le procès d'une morte ! .Les 
juges se sont relayés pour lire des 
manuscrits d'Ulrike, sans v1s1-
blement rien comprendre de ce 
qu'ils lisaient. Tous ces écrits 
avaient été saisis depuis deux ans. 
(( Les meilleurs professeurs de 
marxisme-léninisme ce sont les en­
nemis ». écrit-elle, et plus loin, « les 
prisonniers de droit commun n'ont 
aucune difficulté à s'identifier avec 
nous bien que tout soit fait pour 
diviser les prisonniers». 

Par ailleurs, le dernier numéro de 
l'hebdomadaire allemand Spiegel, 
contient un long reportage sur la 
mort d'Ulrike, dont il ressort 
clairement que les autorités font 
tout pour que les circonstances 
troublantes de sa mort ne soient pas 
éclaircies. Tous les faits mettant en 
doute la version du suicide (et il y en 
a beaucoup) ont été 
systématiquement gommés de l'ar­
ticle. Il n'est, par exemple, pas men­
tionné qu'Ulrike avait changé de 
vêtements entre le moment où elle 
s'est couchée et sa mort. Rien n'est 
dit sur le fait qu'une ampoule était 
présente sur sa lampe, le matin, lor­
squ'elle a été trouvée morte, alors 
que les ampoules sont 
systématiquement reprises aux 
prisonniers le soir à 22 heures. Tous 
ces faits restent toujours sans ex­
plication. Cependant, d'après le 
Spiegel, Ulrike aurait retiré le lit de 
dessous la fenêtre, et on l'aurait 
retrouvée à genoux sur une chaise, 
pendue par le cou, mais elle ne pen­
dait pas librement. Aucun com­
mentaire n'est fait sur ce fait pour­
tant troublant. Ulrike est présentée 

USA 

Ulrike Meinhof au moment de son 
arrestation. Ils la tiennent. ils ne la 
laisseront pas sortir vivante. ( D.R.} 

~omme étant desespérée, mais rien 
n'est dit sur les affirmations des 
deux avocats Stroebele et Ober­
winder selon lesquels, le gouver­
nement de la RDA (Allemagne de 
l'Est), leur avait proposé des 
négociations secrètes pour un éven­
tuel échange de prisonniers. Ulrike 
était au courant de cette 
proposition. Le reste de l'article est 
à l'avenant : il est absolument exclu 
de présenter des éléments qui 
seraient contraires à la version du 
suicide. Ceci semble bien être l'at­
titude des autorités qui feront tout 
pour enterrer l'affaire. 

Tom Jordan 

La police a ratonné avec une violence 
rarement vue, dès son rassemble­
ment, une manifestation de soutien 
aux prisonniers politiques en Alle­
magne. Chasse à l'homme, tabassage 
dans les cars ... Cétait hier à 18 H 30 à 
Lyon. 

Elections primaires du Michigan 

LE DERNIER TRAIN DE FORD 
Se mettant pour la circonstance à 

l'heure française. le président Gerald 
Ford risque de pousser un « merde n 
retentissant en apprenant ce mardi 
soir. alors qu'il sera en train de 
trinquer avec Valéry . les résultat~ de 
l'élection primaire du Michigan. En ef­
fet, personne n'ose prédire ce qui arri­
verait si Ford était battu par Ronald 
Reagan dans « son >1 Etat. celui qu'il a 
représenté pendant 26 ans. sans 
défaite. au Congrès. avant de devenir 
vice-président. puis Président. 

Une <:hose est sûre : un nouvel échec 
pourrait lui enlever ses restants de 
crédibilité politique. fortement amoin­
drie après les « douches froides >1 du 
Texas de Ilndiana et du Nebraska. 
A bord ct·un train parcourant l'Etat. le 
« Presidential express ». Gerald Ford 
s'est efforcé de convaincre les républi­
cains du Michigan des vertus de son 
nouveau slogan « Paix, prospérité, con­
fiance ». Des mol~ qui ont eu sans 
doute bien du mal à convaincre dans 
un Etatduremtntfrappè par le chômage 
( 12 % contre 7 % dans le reste des 
Etats-Unis) et où Detroit. la capitale 
mondiale de l'automobile atteint le 
taux record de 1 7 % de chômeurs. 

Un autre élément vient renforcer les 
cha~ces de son rival. Comme dans le 
Texas et Ilndiana. les électeurs démo­
crates anciens partisans du très réac­
tionnaire George Wallace. qui ont 
trouvé un nouveau héros politique en 
la personne de Ronald Reagan 

peuvent. dans le Michigan. voter du 
côté républicain. Si un tel mouvement 
se produisait en masse 0e gouverneur 
de l'Alabama wait obtenu 800 000 
voix en I 972). Gerald Ford pourrait 
bien être battu et devenir . ainsi le 
premier Président sortant républicain 
depuis 1886 à se voir refuser Iïnvesti­
t1:1re par la Convention nationale de 
son parti. · 

Aussi a-t-il déjà fait part de son in­
tention de continuer pour empêcher 
son rival d'arriver à la Convention de 
'<ansas City au mois d'août avec l'in­
vestiture en poche. afin de laisser la 
possibilité au Parti républicain de 
choisir éventuellement un troisième 
homme. Des noms de candidl!L~ 
possibles de compromis sont déjà 
avancés. tels ceux de l'ancien gou­
verneur du Texas John Connally ou du 
sénateur du Tennessee Howard Baker. 

J.T. 

VIENT DE PARAITRE 
• 
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ITALIE 

Le PCI présente son programme 

LE « COMPROMIS HISTORIQUE>> 
<< UN GOUVERNEMENT 
SOLIDARITE NATIONALE>> 

TRADUIT EN 
DE LARGE 

Deuxième congrès des policiers italiens pour 
la démilitarisation de la police et la création d'un 
syndicat de policiers. 

Une centaine d'agents des forces de i:olice se sont réunis dan~ les locaux de la 
FLM (syndicat unitaire de la métallurgie) à Rome lundi 17 mai. A l'ordre du jour, la 
création d'un syndicat de la police et l'abrogation des décn•ts de 1945 qui ~anc­
tionnent la militarisation du corps de police. Franco Fedeli, directeur de la re,ue .. or­
dine publico » (cf. Rouge n° 49 du 12 mai) présidait le congrès. Des repré~entant~ dl'S 
centrales syndicales ouvrièr~ étaient également présents . 

.. Nous sommes réunis dans le local de la fédération des travailleurs de la 
métallurgie pour réaffirmer la dignité du travailleur policier, un rôle qui ne peut trou­
ver sa véritable nature que s'il est intégré au tissu social en harmonie avec 'les autre, 
forces du travail » a rappelé le rapport introductif. • Faire sortir l'Italie de la cnse « grâce à 

effort commun>> 
un dur 

Le débat qui a duré plus de dix heures et les interventions des policiers allaient 
tous dans le même sens : .. la police ne doit plus alimenter la stratégie de tension ... 
" nous ne voulons plus être considérés comme le bras séculaire de la classe dominante. 
être regardés avec . mépris dans les manifestations comme si nous étions les fils 
d' Agnelli ou de Rockefeller "· 

Rome : de notre envoyée spéciale 
Anna Libera 

Très tôt hier matin, les militants 
communistes de Rome ont couvert 
les murs de la ville de l'affiche 
- programme de leur parti pour les 
élections. On y lit simplement 
« l'heure est grave, contre la 
discorde, il faut 1·unité. Avec le PCI 
pour un gouvernement d'urgence de 
solidarité nationale ». 

Les différents partis ont déjà 
répondu à la nouvelle proposition de 
Berlinguer, en la rejettant dans l'en­
semble. Pour la démocratie chré­
tienne « les communistes n'ont 
qu'un moyen d'arriver au pouvoir, 
celui d'obtenir la majorité. La DC 
n'hésiterait pas alors à passer dans 
l'opposition». Les socialistes qui 
ont assez de mal à trouver une iden­
tité propre dans cette campagne, 
sont embarassés par cette 
proposition des commµnistes: Mai s 
ils lui préfèrent quand même 
« l'alternative de gauche». Quant 
aux petits partis du centre (républi­
cain, libéral, social-démocrate) ils 
rejettent purement et simplement, 
eux dont la fonction jusqu'ici a été 
et demeure d'être des forces d'ap­
point permettant à la DC de former 
une majorité au Parlement . Ils 
espèrent une redistribution entre eux 
des forces de la droite. Bien qu'ils 
craignent que beaucoup de votes 
anti-communistes se portent de 
préférence sur la DC, y voyant, 
malgré tout, un instrument plus effi­
cace (renforcé de leur point de vue 
par la présence sur les listes de ce 
parti des grands industriels en la 
personne d' Agnelli). 

Ignorant apparemment ces jeux 
de la droite (ou comprenant trop 
bien les tentatives de la droite de • 
renforcer ses instruments politiques 
pour s'opposP.r efficacement à la 
montée des communistes) 
Berlinguer a présenté dimanche 
devant les militants communistes de 
Rome, le programme électoral du 
PCI, qui est présenté en fait comme 
le programme « d'un gouvernement 
unitaire de salut public et de 
renaissance du pays». Il a d'abord 
affirmé que cela ne remettait pas en 
cause le « compromis historique » : 
« le compromis -historique est 
essentiellement la rencontre entre 
les grandes forces populaires, 
communistes, socialistes et catho­
liques, autour d'un projet commun 
de transformation à long terme . Le 
gouvernement de large solidarité 
nationale veut répondre à une 
exigence urgente du moment, rien 
de plus». 

La différence est certes subtile, 
mais elle n·apparaît pas quand on lit 
le programme qui est, mot pour 
mot, le même que celui proposé 
depuis des mois par le PCI pour une 
alliance de« compromis historique ». 

Le programme affirme tout 
d'abord : « la nécessité de mettre à 
la tête de la nation une coalition 
ayant une autorité politique et 
morale, qui comprenne tous les 
partis démocratiques et popu­
laires » et, pour cela, « les élections 
du 20 juin devront servir pour battre 
la résistance de la DC qui s'oppose 
à . cette _ 9rande nécessité 
nationale». La tâche du gouverne­
ment sera de « déterminer une 
mobilisation exceptionnelle des 
ressources et des énergies pour 
faire sortir l'Italie de la crise grâce à 
un dur effort commun ». 

Et c'est là, en fait l'axe central 
des quatres longues pages de 
l'Unita sur lesquelles s'étalent le 
programme. 

« On peut demander aux masses 
populaires et aux travailleurs un 
effort encore plus grand» si on leur 
montre une perspective claire• de 
redressement de l'économie. Pour 
_cela, il faut « 'stimuler un nouveau 
développement et une nouvelle 
orientation des investissements 
productifs )). Il faut, par ces inves­
tissements opérer une « profonde 
reconversion de l'appareil produc­
tif 11 favorisant les secteurs les plus 
compétitifs sur le plan international. 
Pour cela il faut instaurer « une 
programmation démocratique 
sectorielle, en fonction des priorités 
déterminées ». La programmation 
démocratique se fera essentielle­
ment par le biais d'un parlement 
rénové à qui on aura redonné toute 
sa fonction démocratique. L'autre 
élément de « programmation et de 
contrôle démocratique» consiste en 
« la reconnaissance du droit des tra­
vailleurs et de leurs organisations à 
accéder, dans les principales entre­
prises aux informations sur la 
gestion de l'entreprise 11 . Parions 
que ces miettes d'information 
(choisies par le patronat) données 
aux syndicats, ne dérangeront pas 
trop Agnelli et consorts. En tout cas, 
elles ne permettent en aucun cas uri 
contrôle réel des travailleurs sur les 
livres de compte, etc. 

De quels moyens disposera le 
gouvernement pour mener à bien 
cette œuvre de redressement éco­
nomique ? Aucun si ce n'est la 
bonne volonté des capitalistes pour 
investir. Aucune nationalisation n'est 
prévue dans le programme. Même 
face à la question brûlante de l ' em­
ploi, il n'est pas prévu de nationa­
liser les entreprises en crise et les 
multinationales qui ferment leurs 
usines en Italie. Pour convaincre les 
patrons, il faut donc leur garantir le 
profit (« nous sommes pour le 
maintien de marges de profit rai­
sonnables ». Pour cela il faudra donc 
mette en veilleuse les revendications 
des travailleurs. « // faudra créer les 
conditions pour que le mouvement 
syndical mette au centre de ses 
revendications, non pas les 
augmentations des salaires nomi­
naux mais des objectifs d'expansion 
des investissements et de l'emploi 
et de conquêtes de nouvelles réfor­
mes sociales et pour pouvoir aussi 
demander au mouvement syndical 
de contribuer à l'adoption ·de 
mesures d'urgences» . 

Un programme en somme qui 
donne beaucoup d'assurances aux 
patrons et peu de garanties aux tra­
vailleurs. Mais une chose est le 
programme que Berlinguer propose 
aux patrons de faire appliquer autre 
chose est la volonté des travailleurs 
de maintenir les acquis de sept 
longues années de luttes ininterrom­
pues mais aussi d'aller vers un 
changement qualitatif avec la venue 
de la gauche au pouvoir. Comme me 
le disait un délégué de la Fiat 
Mirafiori : « l'électoralisme de la 
classe ouvrière italienne risque de 
se retourner contre le PC. On nous a 
tellement dit , au cours de ces 
années que certaines revendications 
que nous mettions en avant ne 
pouvaient être obtenues que par un 
changement de majorité, que dès 

que les travailleurs auront porté 
leur parti à la majorité, ils vou­
dront que cela se traduise concrète­
ment !J. 

La campagne électorale en cours a également été au centre de la discussion et les 
policier~ ont décidé de présenter leurs revendications au parlement qui en sortira : la 
démilitarisation et la reconnaissance du syndicat des policiers. 

LES REVOLTES 
DU TREMBLEMENT DE TERRE 

Frioul le 18 mai : De notre enrnyée spéciale 
Tout le monde ici garde présent à l'esprit le sort 

de.<; sinistrés de Bélice qui. en huit ans. n'ont toujours 
pas obtenu la reconstruction de leur village et qui 
vivent dans des baraques en bois ou ont été forcés 
d'émigrer. 

Des dizaines de milliers de personnes vivant dans 
des grande.<; tentes ont dû subir. aprés le.<; horreurs de 
la mort et de la destruction. des pluies diluvienne.<; qui 
ont transformé la région en un magma boueux impra­
ticable. 

D 'autres scandales. il n'en manque pas. A Udine. 
par exemple. il y a des centaine.<; d'appartements non 
loués. Mais le.<; autorités communales ne veulent pas 
les réquisitionner... parce qu'ils appartiennent au 
maire démocrate chrétien . 

Tandis que ministrables et députables visitent les 
villages détruit<;, gratifiant le.<; sinistrés de quelques 
mot~ en dialecte local, la population a commencé à 
s'organiser pour pallier aux carences dans le fonc­
tionnement de.<; services élémentaires. 

Un bulletin quotidien ronéotypé par « le Comité 
Démocratique de Secours aux Sinistrés " e.<;t distribué 
à plusieurs milliers d'exemplaires dans les différent<; 
camps et forme un lien qui brise l'isolement et in­
forme tous les camps sur leur situation respective. 

Des comités de tentes ont commencé à se former 
et ce week-end, plusieurs assemblées de tentes ont eu 
lieu. Une première coordination des délégués de tentes 
et des délégués des usines détruites s'est également · 
réunie. Elle veut empêcher les autorités locales. 
dominées par la DC, d'arranger les affaires à leur 
manière (par exemple en construisant des baraques en 
bois). 

Les comités et les assemblées de tentes discutent de 
l'organisation quotidienne de la vie : distribution de la 
nourriture et de l'hygiène. organisation des crèèhes et 

des écoles (dont plusieurs ont recommencé à fonc­
tionner) et aussi à plus long terme des plans et ùes 
priorités de reconstruction . La population sinistrée 
donne ainsi un formidable exemple de !"organisation 
collective dans des conditions aussi dramatiques. et un 
exemple de conscience qui dit non à la charité des 
patrons. et affirme la volonté de la population de con­
trôler la situation. 

Les autorité.<; militaires voient le danger des liens 
qui se tissent entre la population sinistrée et les jeunes 
volontaires et les soldat<;. A plusieurs reprises la police 
a tenté de cha<;ser les volontaires des camps mais la 
population ren a empêché. De même la hiérarchie 
militaire voulait faire changer tous les deux jours les 
soldats qui s'occupent de la distribution des vivres 
dans les tentes pour qu'il n'y ait pas de contacts conti­
nuels avec la population. Là aussi. dans plusieurs ten­
te.<;, la population a exigé qu ïls restent et a fait reculer 
la hiérarchie militaire. 

Plusieurs casernes ont écrit à la presse pour 
dénoncer le fait que l'infrastructure militaire n'ait pa<; 
été mise au service des sinistrés. « Pour une fois que 
nous poui·ons étre utiles pourquoi la hiérarchie ne nous 
envoie-t-el/e pas dans les régions sinistrées ? Pourquoi 
n 'ouvre-t-elle pas les casernes aux .fàmil/es du Frioul ? 
Pourquoi n 'utilise-t-el/e pas pleinement /'infrastruclllre 
militaire pour les secours ? "· C'est que les diri­
geants des Forces Armées ont d'autres préoccu­
pations : « Maintenir. malgré ces opérations. intacte la 
force opérationnelle de /'armée , éviter au maximum 
/'utilisation de matériel militaire a.fin de ne pas immo­
biliser les forces armées pour des exigences non mili­
taires 11 comme l'explique le général Depaoli. C'e.<;t que 
voyez-vous. les élections ont lieu le 20 juin .. . on ne 
sait pas ce qui peut arriver et les forces armées 
doivent être disponibles .. . au service de la nation ... 

Anna Libera 



La droite 
en 
campag·ne 

Pendant que Giscard fait des 
risettes aux américains, les leaders 
de la majorité commencent à fourbir 
leurs armes éiectorales. Trois décla­
rations ce week-end méritent qu'on y 
re,·ït-nne. 

Politique d'abonl, avec Chinaud, 
le théoricien des Républicains 
indépendants. A l'image de son 
président, il réve encore de casser le 
parti ,ocialisk en deux. Et il -.'in­
,urge contre ,, · François Mille_rrand 
qui inrite. sNus la menaœ. ses 
µartisans ci rrimµre m •ec la .mgesse 
1!11 les fàrçatll à l'unité a1•ec les 
communistes ». Allusion directe à la 
décision du congrès de Dijon de 
négocier partout des listes· d'Union 
de la Gauche pour ks municipales de 
1977. Chinaud n'a sans doute pas 
compris que le PS n'a aucun intérêt 
électoral à maintenir des alliances 
douteuses. Sa pêche dans les eaux 
socialistes risquent fort de se réduire 
à quelque, notable, . pous.<ïiéreux 
ayant oublié de mettre leur montre à 
l'heure. 

Tactique ensuite, a,ec Guéna: le 
nom eau secrétaire général de l"UOR. 
On revient là à des considérations 
plus réafü,tes : les gaulliste<; 
proposent une tactique différente 
pour Ifs municipales et le'i légis-

• latinf Dans le premier ~cas. des 
listes d'union de la majorité seraient 
constituées. Cela permettrait, dans 
les grande, ,·illes. d'affronter les 
listes de gauche avec plus de chances 
de succès. Dans le second cas, il y 
aurait des primaires généralisées. 
c'est à dire que chaque formation de 
lâ majorité présenterait un candidat 
dans chacune des circonscriptions. 
L'lJDR, en effet, a tout intérêt à 
éviter une répartition des candida­
tun·s à l'amiable où le poids des RI à 
la présidence les défamriser.1it sûre­
ment. En imP.osant des primaires, 
l'l'DR aurait toute chance de rester 
le premi1·r parti de la majorité. 

Menace enfin. a,ec I ecanuet. le 
garde de, Sceaux. Celui-ci estime 

··que ,, le µ,,rti wâa/1\le ,·<·Ill utiliser 
ies 1;/ec/10111 1111111it'iµales 1·11 ,·ue des 
,·leclùm 1 /egisla1ir,•.1. de 111è111e qu ï/ 
roudra utiliser le.1 législa1fres pour 
/el/Ier de reme!lre en cause la prè­
,idence de lu Réµub/ique ». Argu­
mentation maintenant habituelle à 
droik qui consiste à jouer le chan­
tage aux institutions pour faire peur à 
l'l'le4·!orat modéré. Lecanuet n'a pas 
peur dt· rnler has. 

Le drame. c·e,t qu'en plw,, il se 
tn,'~pt·. " 'Vous ri•sµec1em11s le rer­
dict de /974 " a déjà dit. en bon 
fégalisk. François Mitterrand. 

P.J. 
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Deuxième jour du procès Simeoni 

UN ACCUSE D'EXCEPTION 
L'affaire Goldman l'avait déjà 

montré. l"affaire Simeoni le 
démontre à nouveau : à partir du 
moment où la conviction des 
enquêteurs et du juge d"instruc­
tion est assise. on s"abstient 
d'apporter les éléments qui 
pourraient l'étayer. 

Ainsi s"explique que ni dans 
l'affaire Goldman. ni dans l"af­
faire d" Aléria on ait jugé utile de 
procéder à une reconstitution sur 
les lieux. Or dans l'affaire 
d" Aléria elle aurait permis de 
déterminer avec exactitude d" où 
étaient venus les coups de feu 
qui touchèrent les deux gen­
darmes dont la mort est imputée 
à Edmond Simeoni et à ses 
compagnons. Vinrent-ils de la 
cave. occupée ou bien de vignes 
avoisinantes investies par des 
sympathisants armés que la gen­
darmerie laissa passer ? La 
défense. au cours de l'instruction. 
n"avait pas manqué de demander 
une reconstitution qui lui fut tou-

jours refusée. car. comme devait 
le dire un jour le procureur géné­
ral de la Cour de Sûreté de l'Etat : 
<< qu"importe que ce soit la poule 
ou les poussins ... ». Autrement 
dit: si ne n"est toi c'est donc ton 
frère. Dans l"optiqu~ de la Cour 
de Sûreté une telle réponse n'est 
que très logique puisqu'elle per­
met de légitimer sa saisie en 
noyant les circonstances mêmes 
du drame dans le brouillard 
général de la subversion dont est 
accusé Simeoni. - · 

La défense, bien sûr, ne l'en­
tendait ' pas de cette oreille. 
Aussi, dès l'ouverture de 
l'audience d"hier après-midi, a-t­
elle demandé que ta Cour 
procède à une reconstitution sur 
les lieux. Avec une certaine ciose 
de jésuitisme l'accL:sation a 
plaidé pour qu'une telle reconsti­
tution ne se tienne pas, afin. af­
firma-t-elle. de préserver la 
dignité des accusés qui pourrait 
être entachée par leur retour au 

pays menottes aux poings. Afin 
aussi. et pour les mêmes raisons. 
d'éviter un affront au peuple 
corse ! Le bâtonnier Filippi qui 
dirige la défense eut beau jeu de 
répliquer qu'il suffisait, pour 
éviter cet inconvénient de libérer 
l'accusé. En joignant l'incident au 
fond la cour a décidé de voir 
venir : la poursuite des débats lui 
montrera si une telle r.econstitu­
tion s'impose pour l'éclairer. Elle 
a aussi joint au fond la demande 
d'incompétence de la cour de 
sûreté soulevée par la défense 
lundi après-midi, ce qui veut dire 
qu'elle traitera cet argument à la 
fin des débats, au moment de 
rédiger son arrêt final. 

Georges Marion • ._ _____________ __, 

TRIBUftE LIBRE 

TOUTE LA CORSE SUSPENDUE/ 
AUX PERIPETIES DU PROCES 

L'élection 
et l'unité 

de 
des 

Tours 
révolutionnaires 

De nll'i en,oyés spéciaux 
la journée lsula Mona du 1 7 Mai a 

rencontré un ,·éritable succès dans 
tolite rite. NolL._ a,·uns parcouru la 
route de Bastïa. Tous les magasins. 
toutes les stations d"essenœ étaient 
fermées. .-\ tel point que œla posait 
problème dans le cas où ,·ous n ·aviez 
pas pre,·u de faire le plein la veille. 

. .\ Ghisonaccia la direction des P et 
T a,·aiem menacé les employés qui 
\'oulaient observer 10 minllles d"arrét 
de tra,·ail de faire sauter le salaire 
d"une journée. Les 42 travailleurs se 
sont le,·és 'el sont parus. 
- Partout aux fenêues. des drapeam 

_STRASBOURG 

MEETING 
CONTRE LA 
REPRESSION 

Lr l'enlifftli 7 mai. a eu lieu une 
manifestation à l'appel de l'exh'ême­
gauche pour exigff l'interdiction d'un 
meeting fasciste. 

La police •ui protège le meeting "a 
· intenenir- brutaleaent contre les mani­
festants : mafnHlues, grenades lacry­
mogènes, •uadrillage du centre ville. 

Bilan : 32 i■teqiellations, 2 maaifes­
tants inculpés. 2 menaces d'iaculpatiÔns. 

MONTPELLIER 

rorses. A Corte. il y a eu un barrag~ 
roucier el à Ajaccio une manifestation . 
Les pourcentages de gréviste.~ dans 
toute lïle sont éloquents : 100 % dans 
le secteur pri\'é et 70 dans le public 
d"aprés les directions. 

Pom•ait-il y avoir une réponse plus 
unanime à la répression du pouvoir ., 

Désormais l'ile vit suspendue aux 
péripéties du procès. A Bastia . le 
Comité Central de soutien donne tous 
les jours à 20 H un compte rendu de la 
journée. 

Ici on sïnstaile dans l'attente sans 
qu'il y ait traœ de démobilisation. 

Pour riposter contre les inculpations, 
pour- dénoncer là répression qui tend â se' 
généraliser, aujourd'hui. contre les 
travailleurs, li jeunesse. les paysans en 
lutte, le comité de soutien aux inculpés 
organise ce soir à 20 H 30, salle de la 
Bourse un .. meeting contre la 
répression · ... Le film sur l'Allemagne, 
•· de qui dépend que l'oppression de­
meure ... sera projeté. 

• La section Lefallois de la LCR, ce 
mercr-edi 19 mai, organise une réunion 
débat 'à la Bourse du Travail de . 
Lrnllois, 140rue Marius Aufan, métro 
Pont de Lel'allois. 

- à 18 h .. contre le régime 
Giscard, quelle perspective pour nos 
Îuhes? .. 

- à 20 h .. demain, quel socialisme 
,·oulons-nous ? .. 

Tirant le bilan du recul de l'extrême-gauche aux élections de 
Tours par rapport aux législatives dé 1973. les camarades de la Ugue 
communiste invoquent comme l'une de ses principales raisons, la 
division de l'extrême-gauche elle-même entre trois candidatures : 
celle de la LCR, celle de Lutte Ouvrière. celle enfin présentée en com­
mun par le PSU, R'é°'vblution ! et la GOP. 

« Il est grand terrifJs d'en tirer les leçons 11 souligne Rouge dans 
son numéro du 11 mai qui rappelle qu'à son avis, l'unité des candi­
datures était nécessaire et possible à Tours, comme elle le sera lors 
des municipales de 1977 . 

--Cette profession de foi en faveur de /"unité des candidatures, qui 
était d'ailleurs un des leit-motivs de la campagne de la Ligue 
communiste à Tours, appelle quelques observations. 

D'abord sur le bien fondé de l'affirmation. 
La division de l'extrême-gauche est une réalité politique per­

manente. Il est sÛrprenant d'en déplorer les conséquences unique­
ment au niveau de l'apparition électorale, alors que. par ailleurs. les 
groupes d'extrême-gauche ménent des existences séparées. Pour 
quelle raison politique serait-il nécessaire pour les organisations 
d'extrême-gauche d'offrir un visage unitaire à l"occasion des élec­
tions, a/os qu'elles n'offrent pas ce visage le reste. du temps ? 

Bien entendu, l'extrême-gauche doit être suffisamment respon­
sable pour surmonter ses divisions lorsque les nécessités de la lutte 
l'exigent. ( Il ne s'agit pas d'envisager ici les conditions dans les­
quelles l'unification effective des organisations révolutionnaires 
pourrait intervenir.) ,., 

Ce n'est pas./é-~.général pour les élections où il est normal et 
logique que les différén.tfJs organisations défendent leur politique. 

Pourtant, même à !'"occasion de simples consuhations élec­
torales, surmonter les divisions peut être une nécessité, lorsqu'un 
accord unitaire permet d"apparaitre là où. du fait des lois électorales, 
les groupes séparés ne pourraient pas apparaitre. Cela peut être 
éventuellement une nécessité lorsque cela permet aux organisations 
d'extrême-gauche d'avoir une présence qualitativement différente. 

Mais rien, à l'occasion des partielles de Tours. ne justifiait que 
les trois courants présents dissimulent derrière une plate-forme fade 
des divergences importantes. 

Nous aurons l'occasion. dans une prochaioe tribune libre, de 
revenir sur ce qui nous sépare de la Ligue communiste dans nos 
politiques respectives à l'égard de l"Union de la Gauche. Mais la 
Ligue a estimé les divergences qu'elle a elle-même avec la coalition · 
PSU-GOP-Révo/ution ! suffisamment graves pour refuser une candi-
dature unitaire avec cette dernière. · · 

La Ligue communiste peut évidemment porter une autre appré~ 
ciation sur la nécessité d'une apparition unitaire à Tours que nous­
mêmes. Elle aurait convaincu de son entière bonne foi si elle avait 
mené une politique conséquente avec ses affirmations unitaies. Mais 
tel n · a pas été Je cas. 

Car enfin, si la Ligue avait estimé qu'il y avait une réelle 
campagne malheureuse pour Chaban. nécessité politique de réduire le nombre des candidatures. elle avait 

LE Il MI Dl est président du Syndicat des quoti- en tout état de cause la pôssibilité de ne pas ajouter à la candidature 
,, diens régionaux et futur président de la présentée par Lutte Ouvrière, la sienne propre.. Daniel Vitry, candidat 

Fédération nationale de la presse. Il a de Lutte Ouvrière a été le seul candidat révolutionnaire en 1973 àJI!!. 

LIBRE donc te bras· longs, d"autant plus qu'il suite . d'un accord national entre nos deux organisations. Aussi pe,i.,. _ 
)) n·aime pas la concurrence. significatif que soient les résultats de 1976, étant donné la faiblesse 

, Pour lui. imprimer sur ses rotos du score de l'extrême-gauche, c.·est encore Daniel Vitry qui est arrivé 

N Al ME en tête des candidats révolutionnaires. « Ici Paris» c·esc très bien. mais qu'un 
hebdomadaire régional Sud paraisse Si .la volonté unitaire de la Ligue avait été réelle, si la situation 

PAS LA depuis quatre mois. c·est insurpor- l'avait réeflement exigé; la Ligue aurait pu faire passer ses intérêts 
table. Alors? Bien sûr son canard n·a d'organisation au second plan. 
jamais parlé de cette expérience. ni des Lors des élections présidentielles de 1969. la Ligue communistè 

CON C UR- débats; organisés par ce journal. mais avait présenté la candidature d'Alain Krivin~ ~ans chercher un accord 
_ en plus. il est intervenu directement politique avec les autres organisations d"è}ftrême-gauche. Nous 

auprés de condamine. directeur de avons dit ·alors ce que nous pensions de cette attitude. mais nous 
__ :n-c--atc-E'----------.;.;F;;.R!'-3'".:..1,...ô_fS::.. :..d~ . .:a.u::.n:.:.,::., ::.;dc;.:m""e""r:.:.,-, ..:.a:..vec:.;;.::.;.le=p-re.,..,f.;;:.e:..t -----ll--,,uvorrs-cep-endant-soutenu-de-toutes-nos-forces-et-sans-réserve-la-ca -
- fl 1;111 &; pour faire i-nterdire toute référencé à didature d'Alain Krivine, précisémment parce que nous avons défini 

f. ,.: « Sud » sur les antènnes régionales. notre attitude en fonction de la situation qui notd -semblait ab-

r"'-.., • 

0(7 

/. 

de nobt' correspondant · 
« Midi libre ». cèsl un quotidien 

régional qui passe de la « résistance » à 
/ i~ox.. . !ion. ~ ~«;I.U'.-. l!n _d~porp01é 
Bujon. U DR. con,·aincu qui a fait~une 

J 

Comme chacun sait la télé n'a rien à solument nécessiter une candidature unique. 
refm;er au pou\'oir ... Alors. devinez la Est-jl--dès lors fondé de parler de la nécessité de l'unité à l'occa-
suice. Inutile de vous dire aussi toutes . sion des élections de Tours ?Et dans ce cas. serait-il fondé de parler 

d'une attitude responsable Ï:Je la Ligue? ' I· 
les pressions pour qu'aucune 1publicité 1 , , , .,, , , ;, 'L'UTTE' 01JVRIE~1;, 
ne passe à « Sud » .. : ,\ ne 

1.,-. 
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. IQDI 
L'unité des forces révolutionnaires 

POURQUOI ., 
• COMMENT ., 

• 

Nous publions ci-dessous la contribution de notre camarade René Yvetot, 
membre du Bureau Politique de la L.C.R., publiée dans le numéro 221 de 
Politique Hebdo. Dans le cadre du débat que cet hebdomadaire veut établir au sein 
de l'extrême-gauche révolutionnaire, six questions ont été posées. ous pensons 

que ce débat e-;t très important et nous publierons de notre côté les contributions 
d'organisations ou le courrier qui nous seront enrnyées à partir de cette prise de 
position de la L.C.R. 

« Sans sectarisme vis à vis du mouvement ouvrier 
traditionnel ni opportunisme à son égard>> 

Essayons de répondre à trois 
questions clés : le débouché politique. 
le débordement. !"unité des révo­
lutionnaires. 

1 °) Existe-t-il un autre débouché 
crédible qu'une victoire électorale de la 
gauche en 1978 ? 

A !"évidence. pour les travailleurs 
qui votent PC et PS le désir de voir les 
revendications les plus urgentes satis­
faites et !"espoir de faire sauter le 
verrou gouvernemental lors du 
prochain scrutin vont de pair. Aussi 
est-on conduit à se demander si Ed­
mond Maire ne manifeste pas certes 
une bonne dose de réformisme. mais 
plus encore le souci de garder les pieds 
sur terre. lorsquïl préconise d"attendre 
78 en livrant dïci là une bataille 
d"harcèlement. L"ennui. c·est que la 
France n·est pas l'Italie. que chaque 
conflit se heurte de plein fouet à !"Etat 
fort français , PTT. Renault. Parisien 
libéré. viticulteurs. soldats. cheminots. 
étudiants : où sont les victoires reven­
dicatives ? En fait. en période de crise. 
la tactique de harcélement se retourne 
contre elle-même. décourage nombre 
de travailleurs peu politisés. et surtout 
crée - notamment dans les couches 
moyennes - un climat dïncertitude que 
Ponia ne manque pas d'exploiter. 

Face à Mitterrand qui souhaite 
avant et après 1978 une pause sociale 
et aux travailleurs qui . à !"inverse. 
votent à gauche pour que çà change 
vraiment. il ne s'agit pas de proposer 
de but en blanc la grève génêrale 
politique ou un nouveau Mai 68 (ce 
qui relèverait effectivement de !"in­
cantation impuissante) mais de tenir 
deux fers au feu : prefuièrement. avan­
cer inlassablement l'idée d'une plate­
forme revendicative unitaire. 
largement mobilisatrice. analogue à 
celle que la fédêration HACUITEX a 
vainement proposée au sein de la 
CFDT , deuxièmement, poser en per­
manence le problème sinon du 
pouvoir. du moins du gouvernement. 
en rêpondant concrètement à la 
question : comment faire sauter le 
verrou? 

Il n'existe que trois réponses 
pos.sibles : 
• a/tendre 7 8 : cela revient à accepter 
la politique du pire. à voir dans chaque 
grève isolée ou dêfaite une source de 
voix supplémentaires pour la gauche le 
moment venu ; 
• miser sur une explosion révolution­
naire : la crise pourrait y conduire 
mais . faute d"un parti de masse capable 
d'affronter une telle situation, la pres­
pective d'un changement électoral 
paraît moins risquée aux travailleurs ; 
• contraindre le gouvernement à des 
élections anticipées : soit à l'oœasion 
d'une grève prolongée. parti­
culièrement du secteur public et 
nationalisé (comme cela s'est pa~é en 
Angleterre en 74 avec la grève des 
mine1,1rs). soit à l'occasion d'une crise 
ouverte par une défaite de la droite aux 
municipales ou par des évènements 
(répression. scandales etc ... ) diffusant 
dans « l'opinion publique » le sen­
timent de l'illégitimité gou­
vernementale. 

Le refus du PS et du PC d'en­
visager même l'éventualité d'élections 
antiçipées à la proportionnelle 
intégrale. trahit leur crainte d'une vic­
toire électorale survenant sous la 
pression des masses et hors des règles 
du jeu. Libre à Giscard. dès lors, de 
manœuvrer à sa guise et à sa conve­
nance la date des élections. 

2°) L'heure du « débordement .. aura-t­
elle alors sonné ? 

C'est aller un peu vite en besogne. 
C'est oublier que le même langage 
« réaliste » qui incite aujourd'hui les 
travailleurs à attendre 78 pourra les 
convaincre demain. face à la réaction. 
d'appuyer le gouvernement pour 
« avancer lentement mais sûrement » 
Loin de parier sur un mouvement de 
masse impétueux dés la victoire de la 
gauche. c'est sur le sentiment réel des 
travailleurs que nous devrons miser. 
sur le sentiment que leurs repré­
sentants sont au pouvoir et que ce 
pouvoir s'est engagé à satisfaire leurs 
revendications. Lïdée de s·organiser 
pour éviter la fuite des capitaux et la 
spéculation. pour exiger les 
nationalisations « sans un sou pour les 
patrons ». etc.... se propagera et sera 
perçue comme un moyen « d'aider » à 
la base. le gouvernement. otre tâche 
première sera d'étayer partout. y com­
pris dans !"armée. ces luttes pour le 
contrôle. ce mouvement d'auto­
organisation Un mouvement qui aura 
d'autant plus de chances de se dévelop­
per que nous l'aurons mieux préparé. 

La pire des erreurs serait de répéter 
le sectarisme de !"extrême-gauche por­
tugaise qui au nom de la « préservation 
de l'autonomie du mouvement de 
masse » (chère à Révolution et à la 
GOP). a cherché à exclure les réfor­
mistes des comités de base. baptisés 
« révolutionnaires» parce que limités 
aux sympathisants d"extrême-gauche. 

Au contraire. no11s devrons appeler 
toutes les composantes du mouvement 
ouvrier à y participer, dans la mesure 
où ces comités. à défaut d'être capables 
de se porter immédiatement candidats 
au pouvoir. seront à même de détour­
ner le gouvernement de s'enliser dans 
un « consensus national » avec la 
bourgeoisie et de s'enfermer dans le 
carcan de la constitution de 58. Sïl 
arrive que le PC et le PS réagissent 
favorablement à ces incitations. nous 
les appuierons à chaque fois. 

A .pl11s long terme pour que le mot 
d'ordre « tout le pouvoir aux conseils » 
devienne d'actualité. il faudra d'une 
part qu'en fonction des tâches 
concrètes (élaboration d'un plan 
économique, riposte contre la réaction. 
etc .. .) les comités soient coordonnés 
nationalement· et. d'autre part. que la 
démocratie des conseils apparaisse in­
contestablement supeneure à la 
démocratie bourgeoise. Nous nous bat­
trons donc pour l'élargissement des 
libertés démocratiques (sans jamais 
confondre leur défense avec celle des 
institutions bourgeoises) : proportion­
nelle intégrale. droit de vote pour les 
immigrés, suppression de la consti­
tution de 58 etc... Contre une 

« democraue a\ancee » dans le cadre 
gaullien. nous pourron. être a menés à 
lancer le mot d"ordre d" ,\ ·semblee con­
stituante (que le PC lança d'ailleurs 
pendant quelque,,, temp. après 195 l 

'ous pen rn qu·une telle demar­
che permettra Il aux re\ oluuonnaires de 
sïn. cnre dall! le mom ement recl des 
ma.·se .. caracteri. e rar un décalage en­
tre leur combativnè d"une rart. et 
d"autre pan leur confïance dans les 
partis trad1uonnels J\SOrtte dïllusions 
sur les mentes de la democratie 
bourgeoise . 

LIGUE sociALiSîf 
R ËVOLVTio N NA ir(E 
D1 VN11"Ë PROt.êT A­
rtiENtJE AVTOôESTÎotl· 
NAltE 

3°) L'unité à quel prix ? 

Ainsi tombent les critiques que 
nous adresse le PSU de nous contenter 
« d'aboyer aux luttes » et de « mettre 
au pied du mur les directions réfor­
mistes ». Contrairement à ce que dit 
Victor Leduc dans PH. nous n'avons 
pas proposé de discuter « tout de go » 
de la fusion et notre unique réponse à 
toute question n'est pas« construisez le 
Parti ». ous avons proposé de 
discuter de la stratégie des conseils. de 
la politique unitaire à l'égard des réfor­
mistes. de nos conceptions respectives 
du parti révolutionnaire. Le débat a été 
engagé par des échanges de textes. 
espérons qu'il se poursuivra. 

Mais en fonction de notre com­
préhension de l'existence d"une « avant­
garde , large». que le PS nomme 
« courant large rour le contrôle». que 
« révolution » et la GOP appellent 
« gauche ouvrière et populaire ». et que 
« Lutte Ouvrière» reconnait dans une 
partie de !"électorat d"Arlette. nous 
maintenons !"urgence de l"unité. à 
condition qu'elle se fasse sur des hases 
claires acceptables par tous. Et la 
condition en est simple : ni sectarisme 
vis-à-vis du mouvement ouvrier tra­
ditionnel (propositions d'actions 
communes sur des objectifs précis. for­
mulée:- au sommet et à la base). ni op­
portunisme à son éga'rd (en gommant. 
par exemple. la critique du programme 
commun) t arstiOI\? Au O -J • 

? 
f\GOL · 

gui 
suis• 

GoP? 

(o()ra11t 
l<xrqe? ·11, J~. 

--.l 

#vPW 

Tel un caméléon. le vocable 
d'urntc ropulaire entretient une 
cename confusion: on ne sait s'il 
designe un rrocessus de ralliement à 
r nion poflulaire (i.e. l'union de la 
gauche) jusqu"à envisager la f)artici­
pation au gouvernement. ou bien le 
soutien à « !"unité flOflulaire ::i la hase » 

selon la vielle pratique popultstè qui 
abandonne le terrain rolitique et la 
question du rouvoir central aux direc­
tions réformistes. 

Nous sommes enfïn d"a..:cord pour 
rechercher. notamment à !"occasion des 
municipales. un: concensus large qui ne 
se limite pas à un cartel d"organisations 
mais associe le maximum de militants 
représentatifs des luttes diverses. Sous 
réserve toutefois 1 ° que la plateforme 
politique soit préalablement et 
publiquement discutée : 2" que chaque 
organisation appuyant les liste, 
unitaires conserl'e sa liberte d'ex­
pression : J" que ceux qui parlent « au 
nom des luttes » le fassent sans am­
biguite . soit en leur nom propre. soit 
mandatés par une organisation Je 
masse -ceci pour éviter de reproduire 
!"imbroglio de Tours. Bref. nous tirons 
les leçons du fUR pro111gais en gar­
dant ce qui fut son intérét -la réponse 
unitaire des révolutionnaires- et en 
rejettant se~ errements -sectarisme cl 

confusion.-. 

fl.ÉPËTE·Le,QUi T'ES LE 
PLUS UNiiAiRE! 

Au-delà de la démagogie et de 
rœcuménisme. nous persistons à 
croire que !"unité est possible. à travers 
une confrontation sur la tactique 
envers les réformistes dans la pers­
pective de la stratégie des conseils. 

Rem' Yretot 
du Bureau politique 

de la LCR. 

ACHETEZ 
ROUGE 
TOUS 

LES JOURS 
DANS LE MEME 

KIOSQUE 

notes 
politiques 

1) 

TOULOUSE 
LA JUSTICE 

AU SECOURS 
DE L'ORDRE 

La réponse de l'Ordre des 
médecins à la campagne pour 
sa suppression se précise : tra­
duire les médecins contesta­
taires devant les tribunaux dïn­
stance, les attaquer comme des 
mauvais payeurs en se basant 
sur la loi qui fait de l'Ordre un 
financier dont tous les méde­
cins sont débiteurs. La Justice. 
comme on pouvait le craindre 
accepte en effet de jouer ce 
rôle : les 12 médecins toulou­
sains qui ont comparu le 4 mai 
devant le tribunal civil viennent 
d ' être condamnés à payer leur 
cotisation ainsi que les frais de 
justice. Il est donc bel et bien 
interdit de contester I' Ordre, la 
justice vient à la rescousse. 
Mais l' Ordre n'a pas de quoi se 
pavaner : de ce verdict scanda­
leurx, il aura du mal à faire un 
exemple pour les milliers de 
cotisants « retardataires » .... 

FITERMANN 
· LE PS 

N'APPORTE PAS 
DE REPONSE CLAIRE 

Charles Fitermann, membre 
du bureau politique du PC a 
déploré, au micro de France­
Inter. hier midi, que la motion 
votée au congrès socialiste de 
Dijon « n'apporte pas de 
réponse claire, nette positive ». 

Avec la nouvelle loi électo­
rale qui exige d'obtenir 15 % 
des suffrages au premier tour 
pour se présenter au second, 
Fittermann a fait remarquer , en 
outre. que, dans de nom­
breuses communes, « notre 
parti va se trouver laminé ». Il a 
donc réitéré la proposition des 
communistes de présenter des 
listes d'union dans toutes les 
villes de France . 

L'APOTRE CHIRAC 

Répondant aux critiques du 
Conseil économique et social 
sur le projet du Vll0 Plan. Chirac 
a déclaré que le plein emplei 
était un objectif nécessaire et 
que le plan permettrait de vain ­
cre lïnflation. 

Il y a en France, aujourd'hui, 
plus de 1 300 ùOO chômeurs et 
le rythme dïnflation pour 
l'année 1976 dépasse 12 % ... 

DEBAT INTERDIT 
AU LYCEE VOLTAIRE 

Une réunion débat devait 
avoir lieu hier au lycée Voltaire 
à Paris, avec un journaliste de 
Rouge et un journaliste de Libé­
ration sur le problème de la 
presse aujourd'hui. L'adminis­
tration du lycée, qui n'hésite 
pas pourtant à proclamer ses 
intentions libérales, l'a tout 
bonnement interdite... Au nom 
du libéralisme ! 
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SNPA Lacq 

., .800 MILLIONS PAR 
JOUR DE GREVE 

A cause de la fermeture de la Société générale des pétroles 
d'Aquitaine, on va vers une grève générale de la région. Des en­
treprises · sont mises au chômage technique de Bayonne - jusqu'à 
Toulouse. La direction de la SNPA manœuvre comme un patron de 
combat. Après avoir menacé de sanctions allant jusqu'au licenciement 
le quart « F » tenu pour responsable de l'arrêt de la production, la 
direction a essayé de négocier la levée des sanctions contre la 
signature par les syndicats d'un texte réduisant le droit de grève. 

Refus unanime des travailleurs. 
Pendant le meeting de mardi matin, 
le directeur a monté_ une nouvelle 
provocation, venant en personne 
parler aux grévistes - et faisant 
ouvrir les portes de l'entreprise. Il a 
été empêché de parler aux cris de 
« Carval démission» et « ce n'est 
qu'un au revoir». Les grévistes se 
sont inscrits pour que les piquets de 
grève interdisant les provocations et 
gardent toutes les portes de l'usine. 

Des propositions concrètès sur 
la réduction du temps de travail, 

e L'usine CDF-Chimie à Mont, prés 
de Mourenx, est occupée. Le reste du 
trust est en train de rentrer -en action. 

(correspondant). 

e Les trarnilleurs de surface de CDF­
Chimie sont ·en grève avec ceux cfe la 
SNPA sur les revendications de 
créations d"emplois dans la région et 
contre 150 licenciements annon~és par 
la direction du CDF. Lundi après midi. 
les patrons de CDF Chimie prennent 
comme prétexte l'arrét total - de la 
S.'<P.-\ pour mettre l'entreprise en 
chômage technique et fermer les por­
tes. La riposte des travailleurs ne se 
fait pas attendre: ils ont décidé d"oc-

vie syndical~ 
Dans la « Vie Ouvrière >> 

Henn .Krasucki 
~ ~.---,, 

UNE CFDT (( 

)) ? REALISTE 
Interrogé sur la préparation du 

congrès CFDT et des rapports ac­
tuels entre la CGT et la CFDT, H. 
Krasucki s'explique longuement 
dans le dernier numéro . de la VO. 
Parlant des « problèmes réels>>, il 
explique que « la CGT et la CFDT 
n'ont pas eu dès le début la l'[lême 
analyse - de la crise, ni la même 
réaction sur la nécessité de l'élan à 
donner à la riposte . La CGT a eu dès 
le départ une attitude plus offen­
sive». 

Plus loin , il déclare : « Nous som­
mes un peu préoccupés de voir 
qù · en vue de leur congrès, · nos 
camarades de la CFDT relancent 
let1r vieille idée de lier leur type de 
revendications et leurs méthodes 
d'action syndicale à leur vision de 
la société future ». 

Interrogé sur 1 'évolution de la 
CFDT, H. Krasucki pense qu'il « est 
évident que la CFDT, dans la 
pratique syndicale, dans l'action 
commune, a généralement une atti­
tude de lutte de classe et cela favo­
rise l'unité . Son affirmation en 
faveur-du socialisme va aussi dans 
ce sens. Mais un progrès dans le 
sens de- la lutte de classes et une 
position conséquente, une concep­
tion clair.e _de la lutte de classes, ce 
n'est pas la même chose». 

A une question sur l'autogestion, 
H. Krasucki répond en parlant des 
« utopies fantaisistes ». Il précise 
que « vouloir sur cette base arti- / 
ficielle justifier l'existence de deux 
courants, l'un «démocratique» et 
l'autre «·centralisateur et autori­
taire», dans le mouvement ouvrier 
ne correspo11J:. pas à la réalité et 
reste préoccupant ». 

l'embauche des intéri~aires, ont été 
développées devant 1 · assemblée. 
Elles doivent être rediscutées. Le 
secrétaire du syndicat CFDT du 
complexe qui représentait l ' usine 
CDF occupée a lancé un appel à am­
plifier l'actiôn, tous ensemble. 

La grève coûte environ 100 f par 
jour à chaque gréviste, mais 800 ~ 
millions à la direction. En s 'organi­
sant, elle peut entraîner la grève de 
toute la région pour le droit à un 
emploi sur place . 

Correspondant. 

cuper l'usine pour maintenir et con­
trôler la sécurite des installations. Au 
ni,·eau de la branche CDF-Chimie en 
Lorraine res_ travaille11rs sont en grève 
depuis Jeudi et les organisations syn­
dicales consultent le personnel. 
!correspondante). 

e La grè, e du Lundi 17 dans les 16 
usines d'aluminium de Péchinev a été 
très largement suivi,. L'intersyndicale de 
St Jean de Maurienne propose un 
nom·eau mout"ement pour le Jeudi .20 
mai. A ~oguéres, il a été décidé de faire 
le maximun de jours de grève tout en 
é,·itant que la direction arrête les cuves 
comme en 7 3. La grèn d'ensemble 
deuait être un su.ccès.(correspondan0. 

un entretien avec 

PLUS 

H. Krasucki passe à la préparation 
du congrès CFDT » « Nous obser­
vons que dans les documents 
proposés et dans diverses décla­
rations de dirigeants confédéraux, il 
y a un certain nombre d'idées avan­
cées qui nous sont familières, et qui 
donnent une tonalité différente de 
ce qu'étaient les positions offi­
cielles Be la CFDT». Il cite par 
exemple : « une vue plus réaliste 
sur les différentes formes d 'action 
et leur combinaison, une attitude 
nouvelle également concernant les 
problèmes spéciifques de diverses 
catégories ». 

Il affirme ensuite : « On remarque 
que la CFDT s'efforce d'énoncer des 
vues sur la vie syndicale, de réfuter 
la théorie de la spontanéité et des 
pratiques qui nient le rôle des orga­
nisations syndicales, mais per­
mettent toutes sortes de manipula­
tions . Souhaitons que ces idées 
soient suivies d'éttet pratique, car 
la CGT a eu f'occa:;ion de le dire, 
nous avons à plusieurs reprises eu 
des motifs de préoccupation en 
voyant des organisations de la CFDT 
utilisées comme instruments 
d'opérations gauchistes, ce qui ne 

-peut que créer des tensions et nuire 
à. l'unité d'action». 

Enfin, il termine sur le « côté 
négatif» actuel de la CFDT» « Le 
retour de certaines idées Nant 
revendications et lutte pour le 
« socialisme autogestionnaire» 
n'est pas favorable à l'unité d'ac­
tion ... Dire que la CGT néglige l'ac­
tion revendicative et la subordonne 
à l'arrivée de la gauche au pouvoir 
et aux visées du parti communiste, 
il faut laisser ça à d'autres, non "?». 

Monin Lyon 

« Unité, 
l'armée 

solidarité contre 
briseuse de grève ! » 

A prés l'échec de la comm1ssmn de 
conciliation de vendredi, alors qu'ils 
achèvent leur quatrième semaine de 
jlrève, les éboueurs de Monin n'ont ob­
tenu que de vagues promesses de réor­
ganisation des services pour octobre. Une 
nouvelle rencontre devait avoir lieu mardi 
soir. Visiblement, Monin joue le pourris­
sement de la grève. Il n'est donc pas 
étonnant que l'on assiste à toutes sortes 
de manœu.vres et de provocations. C'est 
ainsi que les camions ont été dispersés 
dans plusieurs casernes ou dêpots privés 
de la région lyonnaise, pour empêcher des 
interventions au départ des équipes de 
rama~ge. 

Des intérimaires. 

Un certain nombre de conducteurs ont 
repris le volant alors que les bidasses 
continuent à être réquisitionnés pour le 
chargement. Il semble de plus, que 
Monin, ait fait appel à des intérimaires. 
Enfin les mesures d'intimidation contre 
les travailleurs en grève se multiplient. 
Lundi matin par exemple, la police, 
chiens policiers à l'appui, obligeait les 
grévistes présents à se présenter contre le 
mur les mains en l'air pour les fCH!Hller 
et contrôler leurs papiers. 

Malgré cela la grève des éboueurs 

SONACOTRA 

tient bon et le --t •e soli4arité se 
renforce. Daas la boite ame , le sectmr 
travaux publics débraye trois mRS ea 
solidarité. Daas les entreprises et les 
quartiers de Lyon la popalarisatio■ et les 
collectes se poursuÎTeilt. La CFDF~ 
organise un gala de soutien ce Yea.clmli à 
20H 30 à la mairie du 6 de Lyoa_ 

L'action continue 

Mais sur le temtin même • l'adioll 
continue. Des équipes .-olantes de 
grévistes et de militants CFIJf sill.._t 
la \'iHe à la recherche des bennes PCIW' 
discuter avec les claaufeurs et les 
chargeurs. De leur côté, les orgumtiOti 
antimilitaristes l)OUIWÎTeDt la ca.■.pagw 

de dénonciation de l'armée l11isease de 
grève en liaiso■ avec la CFIJL C'est 
ainsi que nombre d'affiches o■t ét.é 
collées à l'entrée des immeubles et sur 
les poubelles pour appeler les soldats i la 
solidarité avec les éboueurs- De DOlll­

breux slogaas fleurissent sur les mms : u 
Hier, contre les travailleurs des PIT. 
contre les éboueurs panstens. 
aujourd'hui contre ceux de Monin. 
l'armée brise les grèves. Upité, solida­
rité contre l'armée briseuse de grève.,, 

Correspondant.. 

LETTRE OUVERTE A 
BOUMEDIENNE 

La presse se plait à faire état de soi-disants accords signés entre des comités de 
résidents et fa Sonacotra, certains parlent même de victoire. Mais comment parler 
de victoire alors que les délégués sont expulsés. que le« protocole d'accord» n ac­
corde aucune revendication fondamentale et est rejené par l'ensemble des foyers en 
fuite, et surtout qu'aucune négociation n'a encore eu lieu avec le Comité de Coor­
dination des foyers Sonacotra, seul représentatif des grévistes. Malbeul'f!Usemenl, 
cette manœuvre de la direction qui cherrhe à négocier foyer par foyer est cautionnée 
par certaines organisations dont l'Amicale des Algériens en-.Europe. A ce propos. 
les délégués algériens. du GJmité de Coordination ont écrit une lettre ouverte à 
Boumédienne, dont voici des extraits. 

« Nous. travailleurs algériens, immi­
grés en France, nous vou.,; adressons 
cette lettre pour vous faire connaitre 
notre situation en France. Notre 
situation est mauvaise. Tant au point 
cie vue des conditions de travail que 
des conditions de logement. Nous som­
mes seuls. car personne ne défend 
réellement nos droits. Ceux qui 
devraient normalement nous défendre 
cherchent en fait à nous diviser entre 
travailleurs de différentes nationalités 
et même entre Algériens. Nous 
voulons .une organisation qui nous 
dêfende, qui soit une organisation de 
travailleurs, dirigée par des 
travailleurs. et qui nous prépare au 
retour dans notre pays. 

« En Algérie se construit le socia­
lisme. Nous voulons, nous aussi par­
ticiper à la construction du socialisme 
algérien. participer à la construction 
d"une Algérie où les travailleurs auront 
réellement le pouvoir. comme vous le 
dites si souvent. 

« Or. en France, chaque fois que 
nous nous organisons pour défendre 
nos droits de travailleurs, pour l"égalité 
des droits entre tous les travailleurs, ... 
il nous faut le faire avec les camarades 
de toutes les nationalités. avec nos 
camarades français, nous devons le 
faire en dépassant le racisme ... C'est ce 
que nous avons fait depuis 15 mois en 
nous organisant pour refuser les condi­
tions de logement qui nous étaient im­
posées par la Sonacotra. Les résidents 
sont de 1 5 nationalités différentes. 
Pourtant tous ensemble, nous avons 
construit l'unité pour nous présenter 
ensembles à la table de négociations. 
L'ensemble des résidents ont élu 
démocratiquement des délégués par 
foyers et ces délégués se sont regroupés 
en un Comité de Coordination ... 

« Nous espérons que vous ac­
cepteriez de nous défendre, de nous 
soutenir. car nous trouvons sur notre 
route une organisation l'Amicale des. 
Algériens en Europe qui, depuis des 

mois, cherche à casser notre lutte. à • 
discréditer nos délégués, à désorganiser 
notre mouvement. et refuse · des 
négociations globales avec les représen­
tants élus. Elle cherche des négo­
ciations foyer par foyer comme le sou­
haite la Sonacotra. Depuis des mois 
dans les foyers. elle détruit notre unité. 
nous divise, cherchant à nous séparer 
comme Algériens des autres 
travailleurs. Elle travaille avec la direc­
tion de la Sonacotra et le pouvoir pour 
que nous acceptions sans rien dire 
d'être exploités et expulsés comme des 
chiéns. Nous nous étonnons également 
que. dans certains foyers, les services 
consulaires. soient intervenus pour ap­
puyer une reprise des paiements. 

« Le peuple algérien joue un rôle 
important pour construire l'unité des 
Peuples d" Afrique et du Tiers Monde_ 
C'est ce que nous avons construit ici 
avec les résidents cles foyers qui sont 
de toutes les nationalités pour défendre 
nos droits ... Ce que nous demandons, 
c'est l'égalité des droits pour tous les: 
travailleurs. Ce que nous demandons 
aussi pour nous mêmes et pour ren­
semble des travailleurs immigrés. c'est 
ce que vous demandez foujours pour 
notre peuple et l'ensemble des peuples: 
d'Afrique et du Tiers Monde : qu'ils 
soient unis et organisés pour mieux 
refuser l'exploitation. Alors pourquoi 
vouloir casser notre unité; notre 
organisation qui est la seule chance que 
nous ayons de faire - respecter -nos 
droits les plus élémentair_;s ... »-

EXPULSES AU MAROC 
ILS DISPARAISSENT ... . 

Maitre Hoss. d'Amnesty Inter­
national, s'est rendu au Maroc. Sur le 
régistre de l'aéroport de Rabat. il a 
retrouvé le nom des deux délégués de 
Nanterre expulsés : Hassamousse et 
Akmouche. Il a recherché en vain à 
avoir de le11rs nouvelles. ... ils ne sont 
pas revenus dans leurs familles_ Ils ne 
peuvent être qu'en prison. 
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TEISSEYRE TOUJOURS 
EN PRIS 

la chambre d . accusation de la 
Cour d"appel de Montpellier a 
confirmé. marci matin. ror-

. donnance du juge d.instruction 
de Narbonne qui lui avait refusé 
la mise en liberté provisoire_ 
Ainsi Teisseyre reste empri­
sonné à la prison des Beau-­
mettes. Au moment où nnquié­
tude se ravive chez les viticà­
ta.s, devan les importations 
qui remontent. devant les 
stocks qui restent dans les 
caves à quelques mois des ven­
danges, œ refus prend l'alh..-e 
d·une provocation. 

le centre d"informatique CU 
de Vélizy est occupé depuis 
mardi-midi par des grévistes.. 
Sur les Clayes, la continuation 
du mouvement a été wtée hier, 
dans r mité syndica e_ Par con­
tre SUf" .Louveciennes. la CGC et 
la CGT ont annoncé leur retrait 
du mouvement_ l"assemlllée 
générale de =di. regroupant -
700 per.;onnes, a néanmoins 
décidé de contÏnùef" la grève 
jusqu"à la réponse de la direc-

- tion à leurs revendications.. 
Cette division risque de pesef" 

dans le rapport de fon:e_ Signa­
lons par contre que le service 
maintenance d1·1oneywell -Bufl 
est actuellement en grève à 
50 %- - SUI" Paf-ïs_ (cones-
pondanf) 

Au CEA Saclay. deux can­
tines sur trois sont en grève 
pour le treizième mois_ (le 
salaire moyen y est de 1400 FJ. _ 
Pooc briser la g ève. Bol"el a en­
voyé des remplaçants. mais ta!_ _ 
piquet de grève. tenu avec des 
travailletIS du ŒA. a réduit 
lmdi le nomlwe de i-epas servis 
à quelques dizaines.. 1-ief". les 
grévistes vendaient des ~ 
wiches à leur compte. Ces -
g.-ève font suite. à Saclay. à 
une succession mintenompue -
depuis plusieurs mois de 
mouvements sectoriels. Ven­
dredi demies-. tous les secteurs 
se sont regroupés dans une 
manifestation q11i a parcoa.u le 
centre durant toute la matinée. 
(correspendantf. -

ÇA DO 
IDEES! 

E DES 

650 F pour toutes. t:e 13'9 mois 
fixe .• - après 6 heures de 
grève à lnforgest Et pourtant 
le patron n·était pas tendre: 
travail de nuit. bas salaires (en­
tre 1 400 et 2 000 A. des ecr 
dences infernales (8 000 
chèques magnétisés par nuit et 
par pe1SOnne)_ Après les 
menaces de faire intervenir la 
police. le patron craque à 3 h 
du matin el accorde presque 
1· entièreté~ des revendications 
(le pet"somrel demandait-800 F}. 

L' usine Wonder de Louviers: 
est en grève. a-nsi que cet es de 
Vernon. Lisieux. Pont-Cllateau. 
Saint-Ouen_ LetA"s revendica­
tions : pas de sa aire inférieur à 
1800 F sur une base de 40 H. 
augmentation de. 250 F pour 
tous., 1 J• moïs, prôtecole 
garantissant le pouvoir d "achat. 
(conesponda:ntel 
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Une interview de Mireille et Daniel Bouvet, ex-délégué CGT à l'usine Citroën de Caen 

« Ce q_u'est quotidiennement la CFT: chantage, 
brimades, menaces ... » 

Jeudi se tiendra à Rennes le procès en diffamation intenté 
par la CFT à la CGT. Daniel et Mireille Bouvet iront y 
témoigner de la réalité quotidienne de la CFT telle qu'ils l'ont 
connue en 1973 à l'usine Citroën de Caen, où ils ont été tous 
deux délégués de la CGT. Ils ont d'ailleMrs, dénoncé ces 
méthodes dans, L'usine de la peur 11, un lwre paru chez Stock 
qui est leur témoignage. 

Vous allez témoigner jeudi ai 

-procès de Rennes. La CFT s'est~ dif­
famée parce que l'UD CGT a écrit dans 
sen bulletin qu'elle est « financée _, 
grande partie par le patronat•· qu'elle 
« défend les intérêts des patrons • et 
qu'elle « utilise des méthodes plus 

• proches de celles des gangsters que 
· decelles du syndicalisme•· P-­
vous qu'il s'agit réellement d'une dif­
famation 7 

• Daniel : bien sûr que non. Sur­
tout pour nous qui avons vécu 
quotidiennement ce qu'est la CFT: 
le chantage. les brimades. les 
menaces ... Se faire suivre à l'usine 
dans ses déplacements dans les 
ateliers ; se faire suivre quand on va 
faire ses courses ; se faire espion­
ner même au sortir de l'église. 
qu~nd on assiste au mariage d' m 
copain CFDT. 

La CFT se dit syndicat • indépen­
dant » et s'estime diffanée quand on 
parle de ses liens avec le patronat. 

• Daniel : ce ne sont pourtant pas 
les preuves qui manquent. A Citroën 
Caen. les gens de la CFT se 
réunissaient tous les matins dans las 
bureaux d'un agent de sectet.K", M. 
Jean Baptiste Allix. pour leur donner­
!' ordre du jour. Et tous les soirs. 
après le boulot. les délégués de la 
CFT se réunissaient autour du 
bureau d'un chef d'équipe, Monsieur 
Maindrelle. président de ce syndicat 
soi-disant indépendant de la direc­
tion. 

Il y avait des liens entre l'en­
cadrement et la CFT 7 

• Daniel: M. Virolle et Gaucher. 
les deux principaux chefs du per­
sonnel étaient à la CFT. 
Mireille: quand j'ai été em-

bauchée. Gaucher- m·a dit que si je 
voulais avoü- de la promotion. il 
fallait que Je me syndique à la CFT. 
J'ai des copains et des copines à 
qû c 'est arrivé aussi. lis peuvent 
témoigner. 
• Daniel : a l'embauche. on ex­
plique aux gens: il y a deux syn­
<icats: la CGT et la CFT. Dans vôtre 
intérêt. ne choisissez pas la CGT ... 
• Mireille: fai ~ copine qui 
s'est présentée à l'embauche. On lui 
a demandé si elle COrilaissait déjà 
quelqu·._... dans l"USIOe. Ble ne s'est 
pas méfiée ; elle a cité mon nom. 

· Ble n·a jamais été embauchée ... 
• Daniel : il y avait des pétitions 
qui circulaient dans l'usine pour la 
reconnaissance de la CFT par Pom­
pidou. 

A propos des élections profession­
nelles. est-ce que vous pouvez ex­
pliqua- m1 peu commart les choses se 
passaient, 

• Mireille : au moment des élec­
tions J>OUI" le CE. la liste de tous les 
gens qui avaient let.- carte CFT était 
connue. Eh bien. à tous ceux qui 
n'avaient pas la carte CFT. on a 
demandé de ne pas aller voter, en 
les menaçant de les foutre à la 
porte. Je me rappelle qu'une copine 
m·a dit un jour- : c tiens. je suis ap­
pelée chez l'agent de secteur. Je me 

· demande bien pourquoi ... • Quand 
elle est revenue. elle m·a dit: c Tu 
sais;- qu'on m'empêche d'aller 
wter• 
• Daniel : ies pressions Sta" la CGT 

étaient incroyables. le 20 mars 
1973. nous étions 7 candidats sur la 
liste CGT. Tous ont été convoqués 
dans le bureau de l'agent de sec­
teta". ns ont essayé de nous faire 
démissionner. le 25 mai. ï al voulu 
présenter ._... camarade au CE. Le 

AIR L10UIDÉ 
Nous publions ici une !'lotion adoptée par le personnel qui 

nous a été envoyée par le délégué syndjcal CFDT. 

Constatant avec un plaisir certain l'amélioration du cadre 
végétalien du CRCD et avec un vif regret la dégradation des condi­
tions de travail depuis un an. le personnel estime malsain, pour 
l'avenir de la Recherche au sein du Groupe. la poursuite de certaines 
pratiques qui retirent toute confiance, toute responsabilité et enfin 
toute dignité à l'individu. 

Le Comité pose les questions suivantes : 
• Le problème scientifique fondamental auquel se heurte la société 

!'Air Liquide est-il de savoir comment arriver à maintenir dans un 
espace clos le maximum de personnes pendant huit heures par 
jour? 
• Le problème technologique fondamental auquel se heurte la 

société !'Air liquide est -il de savoir comment arriver à contrôler et 
mesurer le mouvement de ces dites personnes ? 
• Le problème financier fondamental auquel se heurte la société 

/'Air Liquide est-il de savoir s'il est plus rentable de parâitre faire de 
la Recherche ou de faire paraitre des résultats de Recherche ? 
• Le problème humain fondamental auquel se heurte la société 

!'Air Liquide est-il de savoir jusqu'à quel point des hommès peuvent 
à la fois être considérés comme des jllesponsables et effectuer des 
recherches de haut niveau ? 

A ces questions le Comité d'Entreprise et le personnel aimeraient 
obtenir des réponses claires et précises. -

Nous aurions pu poser d'autres questions, d 'intérêt mineur 
puisqu'elles ne préoccupent· apparemment et principalement pas 
notre direction, à savoir : 
• Politique de la Recherche et du Développement. 
• Adaptacion de la société aux conditions économiques présentes. 
• Politique de reclassement du personnel des centres de distribution 

e[ de_s agences. 
• Politique d'amélioration du pouvoir d'achat des salariés. 
• Politique d 'amélioration des conditions de travail; e fficience et 

souplesse. 
Nous ne le ferons pas, mais des réponses peuvent y être ap ­

portées. 

copain a été repéré, et il a été vidé 
sous prétexte qu'il aurait fait tomber 
un régleur en lui faisant un croche­
pied, ce qui aurait pu fausser les 

pièces qu'il transportait . 
• Mireille : Il y avait une camarade 
qui travaillait sur la même machine 
que moi. On baignait littéralement 
dans l'huile toute la journée. On 
travailla1vuc des bottes de caout­
chouc et des gants qui se 
déchiraient . Ma copine, à cause de 
l'huile et des copeaux avait les 
mains abîmées. Elle a été vidée. 
sous prétexte qu 'elle allait trop 
souvent à l'infirmerie ! Mais la vraie. 
raison, c'est qu'elle m'approchait 
trop souvent. 

A propos des méthodes. est-ce que 
vous avez des exemples de violences 
physiques 7 

• Mireille : Oui. Une fois je 
distribuais un tract à la sortie de 
l'usine. Deux filles sont arrivées 
derrière moi : elles ont déchiré les 
tracts; elles m'ont craché dessus. 
Le soir, j'avais les bras couverts de 
griffures. Ça a été constaté par un 
médecin. Quand je me suis plainte. 
Allix, !e chef de secteur m'a ex­
pliqué : si elles vous ont tapé 
dessus, c 'est parce que vous avez 
couché avec leur mari. 

• Mireille: Je me rappelle (à 
l'époque on n'était pas encore 
délégués). quand des copains 
venaient distribuer des tracts. on 
s'en rendait compte tout de suite. 
rien qu'en voyant les blouses blan­
ches foncer vers la sortie. On voyait 
les têtes de Spreutels. Bottenberg, 
Virolle. Reisch. tous les gros bras ... 

Les gens de la CFT venaient 
nous narguer : ta femme. c 'est une 
salope. on a des preuves. A la PJ. ils 
ont des rhotos de ta femme. Ils 
allaient raconter aux travailleurs : 
c Attention. c 'est ._... sale com­
muniste qui vient foutre son bazar. 
et qui prend ses or:dres à Moscou • · 

Il y avait même m t raitre dans le 
syndicat CGT. qui était en réalité un 
infiltré de la CFT. Il s'appelait 
Gae:tan Patard. Il parait qu'il est à 
Rennes maintenant. 

La sortie de ton bouquin a-t-elle 
eu des répercussions dais l'usine 7 

• Daniel: Sûrement. Il parait qu'il 
y a même eu des graffitis qui 
disaient c Lisez l'usine ~ la peur•· 
Ils ne sont pas restés longtemps. La 
direction a même fait signer I.Sle 
pétition expliquant que c l ' ambiance 
était bonne• dans l'usine. Enfin. ça 
a ren-·Jé pas mal de monde. Il y a 
quand même des gens qui ont pris 
conscience. 

Sedame-Aix les Bains 

Quand un patron propose 
l'autogestion à ses ouvriers ... 

La Sedame est une pelile entreprise 
de JO personnes qui fabrique des 
équipements de grne. Seule entreprise 
sur ce marché. elle n ·a pas la taille 
pour faire face à la concurrenœ. Aas;si. 
son patron a décidé de retirer ses 
billes. En essayant de faire payer les 
pot<; cassés aux travailleurs. 

La totalité des ouvriers (20) sont en 
grève depuis le 19 avril pour exiger la 
réintégration de 5 licènciés et contre 
toute fermeture. Face à cela. notre 
valeureux PDG. le dénommé St 
Simon. défenseur de ses « pSvres » 
ouvriers manipulés par la CFDT. dis­
tribue des tracts leur proposant .... 
l'auto-gestion. 

Sans doute avait-il lu le discours de 
Messmer aux l.ip. en 73. mais les tra­
vailleurs de la "Sedame aa,;.,;i . C'est 
pourquoi ils répondent simplemenr : 
notre problème. ê est la réintégration 
des 5 licenciés. Non_ au chantage a la 
fermeture de l"usine. Ce n"est pa,; à 

nous de gérer les difficultés de la um­
currenœ capitali,;tc. 

Pendant que le patron continue de 
dé,·erscr par des tract.s; sa haine des tra· 
vailleurs et des syndicaL'i. ceux-ci orga­
nisent dans runité syndicale la soli­
darité sur .\ix-les-bains. Le 13 mai a 
eu lieu une manifestation. pour la 
premiér-e fois dq,ui,; 68. Trés com­
bative. Les informatiolL"; et les collectes 
sont organisëes sur les autres- boites et 
sont bien perçues. Un bal de solidarité 
est prévu pour la semàiïk. prochaine. 

Après le fameux tract proposant 
rauto-gestion. le patron a nièidivé le 
17 par un nouveau texte. Parmi les 
maximes propusêes à rédification de 
« ses » ouvriers. on peut lire : " la 
CFDT est romu:e Anita. 011 elle passe. 
rien nr rrpn11sg_ " Une prose à la 
hauteur du personnage. 

Ci-dessous , le texte patronal diffusé am: tra1·aillèurs Je l"entrrprise--' 

HOLLOW-WHEEL 
........ co,pl Cf'elDl 

HOOK-WHEEL 
cnx:Mtatc:o,i-aewt 

K'JOK-WEIGH 
crocheta...,.. - poutiNpeeolW 

v,.., 
N/ Fltf 

sed•e 
- / ..._)---........ C 

~Tfbl";!.ic: 3~ E~e>;;J-
Mül.• -= u 1 .-...so..3 1! 

CFDT:. I\FFf\Më:ùRS. 

~ùl .-4\; E.RI\ L f\ Cl'\5SE? 

~ 

LL\ C.r D_T RErU5E 
L 'L\U-1 OGESTiON 

· en lutte 

~IP « JE SUIS LE 
CHOMEUR N° ... DE 
BESANÇON» 

Telle était la petite pancarte 
que chacun des-lips p6..rt-.Jit hier 
sur son ventre lors de la 
manifestation - silencieuse dans 

. les rues de Besançon. Devant la 
préfecture chaque ouv_rier a 
collé sur la porte le double de 
sa lettre de licenciement. La 
porte a ainsi été_ rapidement 
transformée en un immense 
panneau d'affichage ... Les üps 
sont repartis en scandant 
« Préfet. tu n'as pas fini de 
nous voir ... » 

Aujourd'hui et demain 
_ comme chaque mercredi et 
jeudi, Lip sera <?~vert de 14 h à 
17 h aux enseignarirs et_ aux . 
élèves, les autres :..-,.v1s1teurs 
pourront venir le mer_credi de 
17 h à 20 h ... c 'est ce qu'a 
décidé l'intersyndicale après le 
succès des journées « Portes _ 
ouvertes » du 8 et 9 mai ... 
(Correspondant) 

DES PETITS-fOURS UN 
PEU AMERS. 

La Préfecture de Paris n 'a 
jamais d'argent pour satisfaire 
les revendications des tra­
vailleurs, mais elle en avait 
mardi après-midi pour organiser 
une inauguration ën grande 
pompe des nouveaux bureaux 
d'aide sociale dans le 148 

arrondissement. Des voitures 
, noires amenaient le préfet de 

Paris Oaulelle. Herbulot. direc­
teur du bureau d'aide sociale, 
l'inévitable De La Ma lène qui 
ne manq{Je pas une 
inaoguration et quelques com­
parses et autres personnalités 
ayant droit à un chauffeur. mais 
le conseil syndical CFDT de la 
Préfe:ture , de Paris s'était 
aussi déplacé et les attendait 
devant la porte avec des pan­
cartes dénoncant la répression 
contre les travailleurs (sanc­
tions, mutations licenciements) 
et les usagers de la direction 

. générale à l' action sanitaire et 
sociale (foyer Pauline Rolland, 
immigré etc ... ) Les travailleurs 
du nouveau bureau étaient 
thqués à l'intérieur, et S'étaient 
mis aux fenêtres et reprenaient 
les mots d'ordre sur la 
répression, lorsque des renforts 
de flics tentèrent de repousser 
les mznifestants 

Correspondant 

Une entreprise de son­
dage en grève 

C'est la Cofrenca, troisième 
boite du genre en France, qui 
emploie 300 salariés dont 
seulement 50 officiellement 
reconnus. Les 250 .'<lutres 
enquêteurs sont sans statut. Le 
personnel est engrève pour 
2200 F mini, echelle mobrle des 
salaires ( 12 % en 76) et la 
déhiérarchisation des salaires 
de moins de 4000 f. Les 
enquéteurs sont invités à se 
joindre au mouvement. 

Assemblée générale jeudi 20 
mai à 13 h, 55, rue Hermel 
75018 Paris. 



Rouge n° 55 page 8 

école 
RETOUR SUR TROIS MOIS DE GREVE ETUDIANTE par A. Arkavs et F. Olivier 

1) EPREUVE DE FORCE CENTRALE AVEC LE POUVOIR 
politique. ce sont les grandes Il faut réins1ster sur l'ampleur de 

-.:ette grève étudiante. la plus im­
portante depuis mai 68 comme il a été 
Jit : sinon on risque de comprendre 
reu de chose aux débat, politiques qui 
1·onttraversoc.Grève marginale aimait à 
repéter ,, Le ,'vlonde » : si l'on compare 
,1 68 ou simplement aux mobilisations 
lycéennes contre la Llli Debré (7 3). 
, ision un peu journalistique qui pèse. 
bien sûr: à présent sur la scène 

manœuvres de la majorité ou de • 
l"union de la gauche. le développement 
des luttes ouvrières. Pourtant peu à 
peu. la question étudiante est devenue 
une affaire nationale : c"est que tout le 
monde sentait que s·y jouait la 
première grande épreuve de force avec 

POUR LA RENCONTRE 
NATIONALE DE LYOP4 
LES 29 ET 30 MAI 

A l'heure ou dans l'ensemble 
des universités, la préoccupation 
centrale des étudiants, la 
question des questions, c'est les 
examens l'appel de Lyon sucite 
un profond débat au sein des 
franges combatives qui ont 
animé la grève générale : quel en-
seignement ? Quelle bataille 
prolongée contre les plans 
capitalistes à l'école ? Quel 
mouvement étudiant à con­
struire? 

Tous ces débats qui traver­
sent actuellement les assemblées 

un pouvoir secoué par les cantonales, 
qu "elle serait un premier test sur la 
volonté des « forces d'oppositions» à 
prendre. ou pas. l"offensive contre un 
régime sans légitimité. 

La force de cette grève traduisait 
autre chose qu'un simple mécon­
tentement. par ailleurs important. dans 
les facs : le sentiment répandu chez des 
couches de plus en plus larges de 
travailleurs que c"était le moment ou 
Jamais d"y aller tous ensemble contre 
œ gouvernement minoritaire . Et très 
vite. aux cris de « Il tue les paysans 
expulse les imn,igrés. matraque les 
étudiants. dehors. dehors le régime a 
Giscard ». les étudiants prirent en 
charge le caractère anti-gouverne­
mental de leur lutte. Dans un secteur 
moins « encadré » par les réformistes 
que la classe ouvrière. cette lente accu­
mulation de tension sociale s'est ex­
primée directement par une épreuve de 
force engagée avec le pouvoir. 

Une bataille politique centrale 

générales et les structures de Dès lors. la seule voie à suivre était 
lutte unitaire se retrouveront à la de ne pas atermoyer. de se donm,r les 
rencontre de Lyon le samedi 29 et 

I 
moyens d'assumer cette épreuve de 

le dimanche 30 mai. Aujourd'hui,' force centrale: d'autant que très vite 
nous publions l'appel de la coor- Saunier-Sellé. puis Giscard. firent 
dination parisienne des comités ·sa voir qu'ils ne s'engageraient pas faci­
de lutte I.U.T., d'ici le 30 mai nous lement dans des reculs qui auraient pu 
publierons d'autres appels dans montrer la voie à suivre dans d'autres 
le même sens. secteurs. Jeter toutes les forces dans la 

APPEL 
Face à la réforme du 2• cycle et à 

la politique générale en matière 
d'éducation, le mouvement qui 
s'est développé montre qu'une 
grande masse d'étudiants refuse 
ces projets. 

Nous, étudiants des IUT, sommes 
partie prenante de cette lutte. 

En effet /'/UT c'est: un en­
seignement qui n'est que l'anti­
chambre de l'usine ; un cloison ­
nement à l'intérieur de /'IUT entre 
divers départements, spécialisation 
à outrance des programmes ; des 
horaires abrutissants ( autour de 
40 h pour tous}; le manque de 
crédits entrainant une formation au 
rabais ; la mainmise patronale, 
dans la présence aux conseils 
d'administration, dans l"attribution 
de stages non rémunérés, dans la 
non-connaissance des diplômes, 
etc. Depuis six années, chaque 
année les étudiants en DUT luttent 
contre cette politique . 

C'est par rapport à cette lutte 
que , sur Paris, nous avons créé la 
coordination parisienne des IUT en 
lutte, appuyée sur des comités de 
lutte unitaires ... Nous sommes pour 
que des coordinations semblables 
se créent sur chaque région (comme 
le demande /'IUT de Belfort} et 
qu'elles aient des liens au niveau 
national. Aussi nous joignons-nous 
à l'appel des camarades de Lyon 
pour que se tienne une rencontre 
nationale des structures de lutte 
unitaires, qui se sont retrouvées 
dans le mouvement. Nous appelons 
les IUT à se rendre les 29-30 mai à 
Lyon-Bron, ceci allant dans le sens 
des IUT de tout le pays ( Belfort, 
Montluçon, Paris, etc.}. 

Coordination des comités de lutte 
des IUT parisiens (Orsay, Cachan. 
Porte de Versailles, 
Vil -letaneuse. St-Denis, 
Créteil...) 

centralisation de la grève contre ce 
gouvernement isolé était la tâche 
prioritaire : c'est le sens de la bataille 
que nous avons mené pour la grève 
générale de '!Université. puis. lorsque 
celà est apparu possible. son extension 
aux :ycées et aux CET. Cc que n'ont 
pas toujours compris les autres forces 
d'cxtréme-gauche qui. du moins au 
début. voyaient dans nos appels à la 
grève générale un nom eau « gadget » 

de la Ligue. Ccue , olonté de cen­
tralisation ne s'opposait pas bien ,Îlr a 
l'enracinement local ou regional de la 
grève. aux multiples initiati1 es qui ont 
été prises dans ce sens (journees 
« portes ouvertes ». participation aux 
mobilisations locales ... ). elle en était 
simplement l'a utre dimension 
nécessaire. Mais chose étrange. alors 
que seuls les réformistes nous avaient 
habitués à découper les epreuves de 
force nationales en rondelles au travers 
de « multiples et variées » journées 
d'action régionales. on vit à la -coor­
dination de Toulouse. certains tenants 
de la motion minoritaire rejeter au 
,econd plan les échéances centrales au 
nom de « l'unité populaire à l:1 base ». 

Les réformistes 

Les réformistes eux ont eu une at­
titude claire : bloquer ' Certes de façon 
différenciée. L'UNEF-renouveau colla 
le plus possible à la grève. c'est par le 
biais dt, SNESup que le PC préféra 
dans un premier temps lutter contre 
toute extension. Mais quand tout 
devient trop risqué. alors !'UNEF s'est 
« mouillée » pour appeler directement 
à la reprise... au prix de pas mal de 
problèmes. y compris dans son sein. 
Notons que les militants du CERES. 
seuls étudiants du PS un peu présents 
dans les facs et militants au sein de 
!'UNEF ne se sont pas démarqués 
d'une virgule du PC. La CFDT fut 
plus souple : le SGEN appela à la 
grève. la confédération fit des discours 
de soutien à « la structuration 
démocratique » des étudiants en grève 
et, à la base. des Unions dépar-

C'était à Montpellier le 29 avril. Les étudiants étaient dans la rue avec les travailleurs ( Fri/et) 

tementales participèrent à de multiples 
initiatives . Mais sur le fond la direction 
CFDT eltla même attitude que celle de 
la CGT: dénonciation des « trot­
skystes » qui amenaient le 
mouvement à l'impasse. refus à Paris 
d'accepter les comités de grève dans la 
manifestation du I" mai. et surtout. 
même attente de 78 . même « tactique 
de lune »: les harcèlements. oui . mais 
au moins pas d'épreuve de force avec 
le pouvoir qui accelère les échéances 
politiques ! 

TotLs avaient de quoi avoir peur : 
la dynamique de cette grève posait trop 
de questions à leur politique attentiste 
et révéla devant des milliers d'étudiants 
leur trahison de la lutte qui se fit de 
plus en plus ouverte. 
L'U EF Renomeau sait à quoi s'en 
tenir son « realisme •> lui a permis 
peut-être de marquer des point~ auprès 
des president~ d'universités : le poids 
de son appareil. appuyé par le S ESup 
et la CGT lui permet de maintenir une 
presence. mais nombre d'étudiants 
combattifs qui pouvaient avoir des 
illusions sur elle ont ouvert les yeux et 
en son sein les « problèmes » se 
multiplient . 

( Demain : la question de l'unité, 
l'auto-or~anisation, une lutte corpo­
ratiste ? ) 

justice 

LE COMITE DE GREVE DE RENNES 
APPELLE A UNE COORDINATION 

Nous publions, à la demande du comité de grève de Rennes, cet appel à 
une nouvelle coordination. Nous tenons cependant à manifester · notre 
désaccord. · 

Désaccord sur le contenu de l'appel (cf. Libé du 15 mai) qui refuse la 
réprésentation proportionnelle des motions majoritaires et minoritaires aux 
coordinations nationales. La proportionnelle a été jusqu'à ce jour la règle 
démocratique de nos débats, en la remettant en cause, les étudiants de Ren­
nes ouvrent la porte à toutes les manœuvres. Désaccord sur l'opportunité 
d'une telle coordination qui définirait une nouvelle position sur les examens. 
Il nous semble que le cadre général fixé à Lyon est correct. 

C'est pour ces raisons aussi que le collectif national a refusé 
l'organisation d'une telle réunion . . 

C'est pour ces raisons que nous pensons q'une telle réunion pourrait 
totalement défigurer les acquis démocratiques de notre lutte et n'être en fin 
de compte qu'une caricature de coordination. 

Communiqué du Comité de grève des tacs de 
Science et Lettres à Rennes : 

Les étudiants de Rennes, réunis en assemblée générale le 
lundi 17 mai appelant, après concertation du collectif national à 
une coordination nationale des étudiants en lutte contre la 
réforme du 2• cycle les 20 et 21 mai à l'université de Haute­
Bretagne, Villejean, Fac de lettres. Rennes. 

Ordre du jour: Déroulement de la coordination, mouvement, 
collectif, examens. 

ROLAND AGRET NOUS ECRIT 
Après les dérobades de Lecanuet et de sa Cour, tout est fait, c'était prévisible, pour enterrer une fois de 

plus le dossier Agret. le combat doit donc continuer, plus que jamais pour obtenir la libération immédiate 
de Roland Agret, la rél'ision de son procès ensuite. Les initiatives en ce sens se multiplient: meeting_ à 
Marseille. préparation de « 6 heures pour Roland Agret » à Paris . Roland lui-mème ? Il n'entend pas 
céder d 'un pouce. Très affaibli et n'acceptant que les soins indispensables pour conserver sa lucidité. Il 
dicte à ceux qui peuvent /'approcher lettres et mémoire tendant à mettre à jour les rouages de la machi­
nation dont il est l'objet. 

Un ridacteur de Rouge a reçu hier une lettre de Roland. Elle en dit long sur sa rage de ·c.ombattre. 
Nous en publions quelques extraits. 

« (. .. ) Dès le début de ma prise de conscience. je 
savais être victime d'intrigues et remous ç,~itiques·. Dès 
ie début de mon combat (qui est le nôtre) je savais qu'au 
niveau atteint. je ferais obligatoirement les frais de 
heurts au niveau du pouvoir actuel. 

Lecanuet et son ministère de la Justice auraient cent 
fois de quoi dénoncer des éléments nouveaux et me ren­
dre immédiatement à ma vie. Par contre. Ponia et son 
ministère de l'Intérieur n'ayant pas intérêt à ce que le 
'rond de l'affaire Agret ressorte : me voilà donc sacrifié. 
En gros Ponia préserve les échanges de cartes qui se 
pratiquent de longue date entre une politique de droite et 
son extrême. 

Les fachos, par leur torchon nommé « Minute» 
viennent de me donner un excellent tremplin (. .. ). Pour 

vous tous. et dans le cadre de notre combat. <...) je me 
dois d'en faire· une affaire personnelle. C'est pourquoi. 
par l'intermédiaire de M0 Leclerc. j'ai intenté un procès 
avec constitution de partie civile. Dans ce procès. je 
dénoncerai et accuserai seul. sans l'assistance d'aucun de 
mes avocats. Ainsi. puisque non tenu dans un« rôle» il 
me sera possible de dénoncer et de faire ressortir les in­
trigues dissimulées par 1es pressions du ministère de 
l'Intérieur. 

Mon vieux. en plus du positif que cela apportera à 
notre lutte. je te promet « le grand panard » à ces 
audiences (.._.) Sur le terrain. il faut absolument que le 
com1te pans1en soit organisé ·et présent. Courage les 
potes. Salut et bises à tous. 

Roland 
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D-E·S MILLIERS 

Un livre sur la clinique de L~-Borde Cour-Cheverny 
«L'OFFICIEL» DE LA PSYCHOTHERAPIE 
1 NSTITUTIONNELLE 

DE PLI OUTCHTCH 
DANS- NOS ASILES? 

Le voilà sorti f'of{iciel de la 
psychothérapie institutionnelle. le -l ivre 
sur La Borde. La Borde. un nom que 
l'on entend parfois dans une discussion 
de militanL~. ou qu'on découvre au 
détour d'un article sur Cohn-Bendit ou 
Goldman. Une communauté anti­
p. ychiatrique "! Une ch nique d'anti­
p ychiatres ? n hôpital psychiatrique 
ou un lieu de villégiature pour 
militant. défoncés et zonards fatigués"! 

clinique veut se débarrasser d"tm 
5êneur 'qu'elle envoie en placement 
d'office (internement administratif. loi 
de 1838) dans un HP. L 'originalité de 
La Borde est que les traitements les 
.1lus divers y sont .' associés. des 
;>roduits les plus achevés de la thérapie 
médicamenteuse (neuroleptiques. 
tranquilisant,-. anxioliliqucs etc ... ) aux 
méthodes de psychothérapie (ateliers de 
travail manuel. journal. jardinage) en 
passant par les plu,;_ harbares des 
méthodes utilisées dans les HP : les 
électro-chocs (La Borde en pratique 
autant sinon plus que la plupart des 
Hôpitaux actuels) et l'insuline 
(technique de provocation de coma 
artificicll. thèrapi·es individudles cl 
analyses. 

mesure dans celles de toll', lt.-s ,-oi­
gnanL,; reunis chaque jour j)Our 
d1-;.:utei- et décider. l.e système de J;, 
parité est \"idè de son contenu puisqu'il 
peut-être du jour au lendemain ,-up­
prime par décision médicale cl que "ur­
tolll il n·a pas dïncidenœ sur le fonc­
tionnement réel de la clinique. La 
parité n"e;,1 pas « l'autre de l'égalité ... 
mai, une rormulc de traitement super­
visée par des psychiatres. Cela. ré.tlitc 
quotidienne "-~t écrit nulle pan. il 
fam y aller. pensionnaire. stagiaire. nu 
soignant. pour le sa\'oir. 

Ayant participé avec d" autres à la 
campagne pour Pliouchtch, il me 
semble nécessaire de répondre aux 
généralités que vous exprimiez dans 
un article « des milliers de 
Pliouchtch » (Rouge du 17 mars). 

Pouvez-vous citer les cas de ces 
mi_lliers ·de dissidents politiques 
s· étant manifestés comme tels in­
te·rnés dans nos hopitaux psychiatri­
ques ? Il ya encore des choses af­
freuses dans les hopitaux psychiatri­
ques français, mais pas de gens 
doht on essaie de faire taire la 
parole· politique par des moyens 
psychiati;iques ; oo emploie en 
France d 'autres moyens. 

La repression psychiatrique, celle 
de la folie, ne doit pas être confon­
due avec la repression psychiatri­
que-policière et directement à✓' but 

politique des néos-sta.)iniens vis à 
vis des dissidents politJques en tant 
que ·tels. Car confondre les deux 
c'est précisemment se placer sur les 
positions où ... se sont placés les 
néos-staliniens et leur psychiatres 

- aux ordres. Chez nous, la repression 
de la folie est le . fait conjoint d'un 
appareil social dirigé par l'Etat, d ' un 
mouvement de défense des normaux 
vis a· vis de la folie qu'ils croient 
pouvoir ainsi repousser et exorciser 
-parmi eux les familles de malades 
au premier rang, et aussi les psy­
chiatres, parfois sans s 'en rendre 
compte, et au même titre les infir­
miers, les gens en place dans beau­
coup d 'hopitaux. 

Mais, pour subir, tout comme les 
dissidents politiques une certaine 
repression -de sl'Etat, les fous ne 
leurs sont pas tout simplement 
assimilables. Ces simplifica:tîons me 
paraissent de mauvaise aygure : cela 
risque de faire croire qu'il pourrait y 
avoir, après la révolution sociale, 
une société sans fous, où il n'y 
aurait pas de place pour la folie. 
C'est ce qui m'inquiète dans une 
certaine forme de gauchisme 
psychiatrique sommaire : il annonce 
un autre totalitarisme, je veux dire la 
forme suivante et sans doute 
supreme de la repression. 

La pratique de certains de mes 

, 
armee 
COMMUNIQUE 
DES COMITES DE SOLDATS 
DE TUBINGEN 

Les comités de soldats de 
Tübingen ( RFA) se félicitent de la 
réussite de la manifestation du t•' Mai. _____ v 

D'immenses cortèges de 
travailleurs syndiqués ou non, ont 
envahi la _rue dans to,ute la_ .. f.r:""!,C!,. 

A Paris, les-·s__ofdats-ofit 'enèore 
manifesté cette ânnéfr'èomme ils 

• .. ,l'avaient annoncé (appel d'une 
· vingtaine de comités dont les 

n6tes). Ceci malgré les permissions 
sucrées, les menaces, tês allusions 
personnelles. 

Dans nos casernes, l'affolement 
était total. ( 
-------· \ - piquets d'incendie doublés, 
armés de manche de pioche 5.RD 

. -· présencè .. d'un VTT (avec une 
: 12.7) 24. GCM. 

- dissuasion de se promener en 
ville. « N'allez pas voir la manifes­

Jat-iofl_. __ .i;.~e$( . -t,:PP-••• ..<fangereEJx », 
« faites attention», etc ... 

collègues me fait horreur. Je ne suis 
pas sûr d'avoir toujours évité de 
commettre des saloperies. Mais il y 
a quelque chose de puéril à prendre 
les « psychiatres II pour boucs 
émissaires. Certes J'xercice de la 
psychiatrie comporte les plus 
grands dangers : cepuI entre autres 
d'abuser de certains pouvoirs. Mais 
votre rédacteur semble oublier que 
psychiatrie et secteur sont aussi les 
lieux d ' un combat souvent difficile. 
Sait-il que beaucoup d 'entre nous 
passent leur temps à lutter pied à 
pied contre la repression dont sont 
les victimes les malades mentaux de 
la part de la police, des gens bien du 
quartier? Sait-il aussi que I·essa1 de 
libération de quelques malades men­
taux implique une longue lutte con­
tre les tendances réjectrices. infan­
tilisantes et invalidantes de parents 
pour qui la vie autonome de « leurs 
malades » est vécue comme une 
menace vitale ? 

Qu 'on ne dise pas que cela est 
du réformisme à la petite semaine. 
Un certain maximalisme ou prétendu 
tel permet de théoriser sur des 
thèmes comme « folie et rivolu­
tion », d'écrire des articles ... et de 
laisser les fous à leur abandon tragi­
que. Je sais aussi que d 'autres 
préconisent l ' insertion des fous dans 
l'action politique révolutionnaire, 
comme moyen encore d'exorciser la 
folie. Ils confondent insertion et 
manipulation et oublient que cela 
suppose ' UJJ problème résolu alors 
qu'il ne l'est nullement. Celui d ' un 
processus qui permettrait prec1-
sément de prendre part à cette ac­
tion. 

Une prise de position révolu­
tionnaire, théorique et pratique, est 
autre chose qu'une surenchère de 
plus en plus gauche ( ?) souvent par­
faitement compatible avec l'installa­
tion libérale dans un cabinet de psy­
chiatre ou de psychanalyste dans le 

·-16• de '13tis, et non conventionné. 
Cel<h_ S_µppose une prise de posi­

tion p_'!laô'que de tous les 1ours et une 
analyse des différentes forces en 
prêsence. Ce n'est ni simple ni fa­
cile. 
P. Descombey, psyc.hiatre public. 

- chez certains gradés c'était 
l'hystérie ( menaces indirecces et 
directes, allusions) 

- La lutte continue ! 

- Vive les comités de soldats f 

En même temps que ce com­
muniqué, les camarades da 24° 
GCM de Tübingen ont diffusé un 
tract bilingue à l'occasion d'une 
journée· tr partes ouvertes li dans 
leur caserne. Ils y expliquent 
notamment: « Parmi nos reven­
dications nous avançons la · sup­
pression des incorporations au-delà 
des frontières. Il ne s'agit pas pour 
nous de refuser tout contact avec le 
peuple allemand. Mais nous préfé­
rerions venir en Allemagne sans 
uniforme et sans arme. Nous som­
mes opposés à l'Ô'cêuf}atÎon- mili­
taire de l'Allemagne par /a;mée 
française et ses alliés. Elle ne peut 
que préparer des attaques contre la 
cldsse--oavrière · française ou 
allemande. 

Des amis. des camarades. en nom­
bre. sont pas: e par là Des milliers de 
per onne-- qui ne connaissent de La 
Borde que quelques on-dit propagent 
un m} the. u, Borde. ,. ·est diffère111. en­
tretenu par les d1<;cours ideologiques 
de,; philo ,phe-- Deleuze. Guattari ou 
Foucaull et par la misère des aller­
nauves a la psychiatrie en France. 

Qu'e,;1-ce au Jllste La Borde "! Une 
clinique p ychiatnque qui rnmple 140 
pen. 1onna1re. pris en charge par la 
Sécurit<! Sociale. 80 « soignants » et 
adm1m trateurs . La plupart des Ï>en­
s1on11aIre. sont en placement libre 011 

volontaire. mais il arrive. lorsque. la 

Dans un système nommé « parité » 

h ou Tautrc de l'égalité »l La Borde 
donne Ill possibilité au pensionnaire de 
participer a la gestion d'un club d'ac­
li\'ilés. d"tm budget... il n'a pour autant 
.rncun poul'Ciir sur sa eui'e. le choix de 
son traitement. Ici comme àill~Lirs le 
pouvoir est concentré entre les mains · 
des psychiatre~ el dan!\' .une moindre 

.\11 moins aurait-on pu allendre 
d"un linc préfa<."è par Ourv CmedL-..:in. 
directeur et proprietaire de .la ..:li mquct 
cl Guattari ffamcur de IA1111-1JEdipe 
et administrateur de la clinique). écrn 
par deux psychiatres. qu;il s'en- fas.,;e le 
témoin et nous dise cc qu'il en t>l du 
droit ;i la folie quand F.D. est im­
mohih-.è. neurolcptisé et soumis à un 
électro-choc de force. manu militari 
par 10 "oignants (ruwemhre 75. j'y ai 
a-.i;i,_té durant mon ,;tage). 

La poésie de I' électro-choc 

Ce que Pollack et Sabourin en disent . 
<< Il s'agit d'un passage à un plan second des échanges, des 
~ots, des gestes. ~'un même sortie des codes de signification­
ecran dans une prise de champ, d'intensité, d'humour ( ... ). Un 
électro-choc est sans doute une réponse codée à 'G~ symptôme. 
C'est aussi l'introduction d'un effet de rupture dans une 
dépression chronique invalidante ou dans un état confus 
a~goissant : c'est la restitution des potentiàlités, pour le sujet, leur 
decouverte . » 

Ndlr : souligné par nous 

Ce qu 'est un électro-choc : sur une personne sous anesthésie ou 
non, envoi d'une décharge électrique dans le cerveau par· l'inter~ 
médiairede deux électrodes humides sur les tempes. La déchà·rge (11 O 
volts) provoque une crise d'épilepsie artificielle. Le réveil se produit 
environ une heure plus tard, il s'accompagne de pertes de mémoire, 
parfois durables, d 'un état de confusion extrême au point d'oublier 
qui on est où on est, etc ... Le « patient » a du mal à terminer ses 
phrases, il a une démarche amorphe, déroutée. Ces traits qui sbnt les 
effets principaux de l 'éléctro-choc disparaissent au bout de quelques 
heures ou quelques jours. Les électro-chocs se font la plupart du 
temps en série. 

Alors merci bien aux poètes des électro-chocs, en -générpl ceux 
qui les font, pas ci;i4x qui les subissent .... 

LE MINISTRE ET LA MfHtODE 
COUE 

A force de répéter les choses, 
peut-être bien qu'on finira par les 
croire vraies. La célèbre méthode 
Coué fait des ravages au Ministère. 
des ·Armées. Exemple : le dernier 
discours d'.Yvon Bourges. « L"effort 
de dé,f~nse reçoit aujourd'hui un très 
large'·ëonsensus » dit-il, ôbtus, au 
mome,t où ses compères majo­
ritaires multiplient les déclarations 
sceptiques sur le projet g·ouver­
neméntal de loi de programmation 
militaire.« L"armée est au service de 
la nation, de la république, elle n'est 
pas faite pour servir une coalition 
politique plutôt qu ' une autre, elle 
doit être en dehors , du débat 
politique ». 

Ça c'est sûr, qui aurait pu en 
douter Que Giscard dans le 
même temps déclare à l'heb­
domadaire Times « qu'il acceptait 
l'effort entrepris pour organiser 

"" bien avoir quelques consêquenc·es 
militaires ? 

Et si ce« choix ·» n'est pas· celui 
d'une « coalition » au p6~oir. 
qu·est-il donc ? 

7 SOLD~TS AU TROUk_ · 
AU 405' RA DE HYERES 

A la suite d'un communiqué-
d i ffusé à 1 • occasion de 

jour:iées « portes ouvertes ». 7 
soldats du 405• RA stationné à 
Hyères viennent d "être sanc- ­
tionnés. Sans démentir la sanc­
tion, les autorités militaires de _ 
la 7• Région se refusent à don­
ner toute prec1sIon sur les 
motifs précis de ces sanctions 
sur les noms de ceux qu 'elle~ 
frappent, sur le nombre! de 
jours de Jrou généreusement 
distribués. « malgré la -
répression, disaient les 

Comme IOUS les psychiatres. ceux 
·de 1.a Borde refüscnt de discuter leur 
pratique ci de la confronter aux réalités 
politiquL-s. .\illeurs ils ~ retranchent 
derrière la S1..-Ïenœ et leur ..a\'oir. Ce 
linc c,,1 plm; insidieux. Sïl se contente 
de donner un apc, çu de la psychose 
la,s...ant dan,; le 111111 tous les 
mécanismes de rtnstillltion. il le 

-théorise. (.;uattari ainsi nous e"tÎ>lique : 
, « Je ,·ais \'Oll'- dire le secret de la 
chose. l.a Borde n·cxiste pas. c'est un 
lieu-dit. rien de plu!',. rien de moins. ,. 
Alors il n"y a pas de rapport a la 
réalité pos.,;ihle dans un discours sur -
ou contre - l.a Borde. on . ne peut 

parler que dïmpressiiirîs•,f _dc sen­
-sàtions. de désirs, il faut ,c refu!'.Cr 
lollle autre rigueur.. D 'ailleurs 
« aucune perspecti\'e politique crédible 
n·apparait pù que œ "'"t. l'L-ssenticl 
n'est_ pas là .. IGL1i1llaril 

Et c'esr un dangereux exploit que 
_celui de Poll;~d; cl Sahourin : il,. sont 
pan·cmt, à créer un langage cohércm 
qui noie Je,, L'l.llltrad!_cl~•tn> élimine 
tout rapport au contex11;.-p1->1_1!1q11c dans 
le discours "ur la folie_ ou pÎ111ù1 par­
vient à dissoudre la politique dan,- Ja 
confll',ion générale. Tel cc dernier cha­
pitre surprenant. n:.-..:.,pillllaur de 111111 
cc que l'histoire compte de rèn1lu -
tionnairc,, depui,- deux siéde,-. 
catalogue cx1taus1if. assemblage 
d~tiquelles sa.ns cnrp" qui s·aché,·e <!l 
culmine par.~. .. /.a Borde ... Ré.w111-
11ll11ce ... Rè.ît'tlllX ,. A ffichaec des 
illusions. Un livre prétemieu';; qui ne 
lromperJ que cet•~ qui le vaudront. I.e 
li\'re sur l.a B<~rdc reste à écrire. une 
histoire lucide et critique sera l'exact 
opposé de ceftc · compilation 

Philippe \'t·nlc,n 

l .a Borde. Le droit à la folie de .1 .( •. Pullad, 
el ·-Danièle Sabourin. Calp1.111-I .<!,-~ -,Jit<!ur 

Ce soir, 
contre Leclerc 
au foyer 
de Chanteloup 

Au Foyer du Petil Chanteloup à 
. Arpajon. le Conseil d'administration si! 
· réunit pour une séance .:x.r.:ordinaire 

Le.Jml : « régler ·» le conllit qui oppose 
Leélerc. le directeur_ aux éducateurs 
CFDT de la région parisienne dans 
plusieurs affaires de licenciement frau-

Alors, si vous voulez profiter des l'Europe en une entité politique amie 
portes ouvertes pour discuter avec et alliée de l'Amérique » ne sernble 

camarades dans leur texte, la 
lutte continuera à se dévelop--" 
per ... » 

cluleux. Les syndicalistes du· foyer_.. ont -
décidé de s'inviter à cette nouvelle 
réunion. comme ils l'ont déjà fait à 
d"aulres occasions. ils y appellent t0ll'­
les syndicalistes. éducateurs et 
travailleurs sociaux de la Région 
parisienne. Rendez-vous à 19 h 30 à 
l'Auberge de la jeunesse d'Arpajon. 

nous, sachez que dans ce cadre ce pas lui poser l'ombre d 'un 
ser.f:J-.très. difficile. èette fête est· Ille . pcobJème. Pourtaat l'optio{T 
fête des officiers, pas· 1a nôtre»". politique que célèbre ici Giscard doit 
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Un nouveau film ~ de 
Francesco ROSI : 
CADAVRES EXQUIS 

LE CONTEXTE 
le livre qui a inspiré « Cadavres exquis » 

Francesco Rosi a trouvé l'idée et bien plus que l'idée de 
Cadal'res exquis dans un court roman de Leonardo Sciascia : 
Le colltexte publié en Italie en 1971 et en France un an plus 
tard. Profitons-en donc pour mentionner l'existence de cet 
écrivain sicilien. dont l'œuvre est l'une des expériences 
littéraires majeures de lïtalie contemporaine. Sur le plan 
littéraire. Sciascia est un peu le précurseur de Rosi. il écrit 
sur les problèmes les plus brùlants de la Sicile mais il récuse 
les techniques réalistes traditionnelles de la littérature 
témoignage. Il serait plutôt du côté de Borgès par ses préoc­
.:upations esthétiques. 

Version Sciascia. lïm,pecteur Rogas est un fin lettré. on 
t"accuse même. à la police. d'être un homme de lettres. sa 
façon de faire les rapports le prouve. Il poursuit son in­
\·isible assassin en se repérant plus. à un détour de page des 
Frères Karama::ol'. de Borgès ou même de '<ant qu'aux 
mégots de Nazionali encore fumants dans les cendriers. Les 
cendriers. voici justement ce contexte qui a disparu du livre 
pour ne plus trouver refuge que dans le titre. position d'où il 
domine. bien sùr tout le reste. Sciascia aime construire ses 
livres comme des romans policiers. A charnn son dû par 
l!xemple ou encore le tout récent Toto Modo . Il définit Le 
Co111exte comme une parodie. « travestissement burlesque 
d'une œuvre sérieuse que j'ai rêvé mais non tenté d'écrire. 
utilisation paradoxale de clichés définis ». 

L"histoire se déroule dans un pays imaginaire. les détails 
peuvent rappeler l'Italie ou la Sicile. mais « la substance (si 
elle existe) veut être celle d'un apologue sur le pouvoir dans 
le monde. sur le pouvoir qui de plus en plus. et 
graduellement prend la forme obscure d"une chaîne de con­
nivences. approximativement la forme de la mafia ». 

A l'œuvre sérieuse restée rêvée s·est substitué un vertige. 
le parti-pris d'abstraction et de légèreté de Sciascia fait 
ressortir la part de spéculation qui existe dans toute enquête 
et la fait entrer en résonnance avec lïrresponsabilité absolue 
des tactiques et des connivences qui régissent l"Etat tandis 
que se développe le système répressif. On voit en lisant Le 
Contexte s"élaborer cette l0giquc de l'énigme qui interdit les 
répo_nses simplistes et fait la force du livre comme du film. 

'VI .c. 

Le Contexte, dt Léonardo Sciascia , éditions Oenoi'I, collection ,. Les 
lettre, nomelle.. » . 

LE 
DOSSIER ROSI 
Un livre de Michel Ciment, 
Editions Stock 2, collection Dire 

Le titre est facile . Qui dit Rosi songe immédiate­
ment à « l'affaire » ou au « dossier ». puisque le 
ci neaste a fait de ce type d"enquétes la matière prin­
cipale de la plupart de ses films. :\ ceci près. que 
!"ouvrage de Michel Ciment mérite ce titre. Parce 
quïl donne sur Rosi plus d'informations que n·en 
ré\·ail le plus rosien des cinéphiles. certes. Mais 
surtout. parce que son livre est à lïmage des 
,-eu\-res de son modèle : vigoureux et vivant. com­
plet san, être lassant. didactique sans être pesant. 

D 'abord. une réflexion personnelle : aigüe. 
documentec. qui éclaire ce qui fait l"unité de 
l"œuvre de Rosi . Du Dè/l à Cadaues exquis. en 
passant par Salratore Giuliano ou Les hommes 
mll/re. se ré\'ele une même volonté de dévoiler la 
,cène du monde. en illustrant le général par le 
particulier. en utilisant un sujet restreint ou une 
démarche accessible au plus large public - 1·enquête 
polj..:ière notamment - pour mieux les dépasser. Le 
miracle est que Rosi a parfaitement maitrisé. dans 
tom, se~ films. cet exercice de funambule. En 
evitant la confusion . en ignorant la sècheresse . 

Car ce cinéaste de lïdée. cet horloger minutieux 
des mécanismes idéologiques. reste constamment 
un homme de tripes et de coup de sang. Rien ne le 
dcmomre mieux que la série d"entretiens que 
\liche! Ciment a patiemment ras.<;emblés en dix 
<1ns , Sur son enfance à Naples, sur lïnfluence de 
,on milieu . sur ses rapports avec les cinéastes de sa 
génération. et. surtou,1 sur ses « inquié­
tudes »pré:,entes et constantes - les évènements 
politiques. sa pratique du cinéma, les rapports du 
cinéma et de la politique .... - • Rosi sïnterroge et se 
livre au f0nd. Aidé. accouché, c'est l'évidence. par 
la complicité amicale de son interviewer. Elle n'en 
rend l'ouvrage que plus chaleureux et vrai . 

Le plaisir est• communicatif. 
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LA VERITE ET 
D'un fait divers en Sicile, l'assassinat 

d'un procureur, à l'explosion de la crise 
politique à Rome, le film de Francesco 
Rosi Cadaveri Eccellenti, évolue comme 
une enquête multiple : enquête sur un, 
puis deux, puis trois meutres et enquête 
sur le meurtre lui-même; enquête pour 
mettre en lumière la vérité et enquête sur 
la vérité en tant que rapport de pouvoir 
: il la masque, elle le révéle. La vérité qui, 
comme on sait est toujours révolution­
naire ... 

Les cadavres de leurs ex­
cellences. 

Le meurtre donc, thème permanent 
des films de Francesco Rosi et thème 
permanent du cinéma et de la tragédie. 
Le meurtre ici est sans passion : les per­
sonnages assassinés sont des juges qui 
ont en commun d'avoir condamné des 
innocents et d'avoir choisi , entre la vérité 

li y a un thème central dans votre 
film : celui de la vérité. Et derrière lui, 
en filigrane, celui du Parti com­
muniste italien. On a le sentiment, par 
moment, que le complot fasciste était 
inévitable. vu la stratégie du parti 
communiste ... 

Non, ce n'est pas étant donné la 
stratégie du parti communiste. On ne 
peut pas simplifier ce film en une ana ­
lyse logique . Il correspond à un état 
d'âme. Je ne fais pas un film pour don­
ner une analyse politique précise , mais 
je le mène selon une optique politique. 
Je ne livre pas une analyse p'arfaite : 
parce que moi j'ai des doutes , des 
inquiétudes, je n'ai pas de certitudes . 

Les dernières répliques qui sont 
échangées entre le journaliste de 
l'Unita, enfin. le journaliste com­
muniste et le nouveau secrétaire 
général : vous indiquez bien qu'il y a 
un problème ... 

Ce n'est pas le secrétaire général, 
c'est un camarade du journaliste. 

Ce n'est p11:r la position officielle 
du parti? 

Bien sûr, cela se déroule dans le 
·siège du parti; on comprend que c'est 
sur cette ligne, mais il y a quand même 
une certaine ambiguité, qui n'est pas . 

et l'institution, l'institution sous le nom 
de justice. Nous ne les connaissons à vrai 
dire que par le discours fascisant que 
tient l'un d'entre eux à la fin du film pour 
justifier ce choix. Pas de commisération, 
ironie même du titre italien : cadavres de 
leurs excellences, excellents cadavres. 
Nous sommes loin du deuil des paysans 
siciliens devant le corps du bandit 
Salvatore Giulano tué par le pouvoir cen­
tral , loin de la passion d'interprétation 
que suscite la mort d'Enrico Mattéî. 

Le policier Rogas doit trouver 
l'assassin des juges. Il découvre alors 
que si on lui a demandé d'enquêter, ce 
n 'est pas pour trouver réellement et que 
de toute façon ce savoir n'est pas 
destiné à rendre la Justice : lînstrtution 
policière-Judiciaire ne fonctionne pas 
pour la vérité. mais comme institution 
séparée manipulée purement et simple­
ment par le pouvoir central, àcceptant de 
l"être. Les codes, les rites, l'apparat de la 
justice ne font plus qu'une représentation 

l'ambiguité de l'auteur par rapport à la 
matière, c'est l'ambiguité des faits, 
d'une situation; le problème est de 
respecter la vérité d 'une participation 
des masses. La fin du film est une 
hyperbole, elle n'est pas «réaliste;; ; 
elle est faite pour provoquer, pour 

accentuant la séparation entre pouvoir 
politique et société civile. Votre métier, 
dit le dernier juge à Rogas avant d'être 
assassiné à son tour, est ridicule : on ne 
rend plus la justice dans des débats, on 
décime, et il existe une autre facon de 
faire la police que l'enquête. · 

Les figures du pouvoir 

Contrairement à de nè>mbreux films 
contemporains qui ont pu aborder le 
même type de problèmes, films italiens 
notamment, celui de Rosi ne repose pas 
sur une formule narrative classique : 
déroulement de l'action, prise de con­
science du héros au fur et à mesure de 
ce déroulement, extension éventuelle de 
la prise de conscience par l'action du 
héros. li n'y a pas ici de prise de cons­
cience, Rogas, le « héros » ne comprend 
qu'une partie infime et éparpillée de ce 
qui se passe, son action est perpétuelle-

faites est réducteµr. Le problème n'est 
pas de savoir si le parti communiste 
donne une réponse ou une autre, le pro­
blème, c'est le drame du choix que nous 
vivons actuellement, dans le monde en­
tier. 

discuter. De toutes façons j'ai tenu à Vous avez rencontré une difficulté 
vous dire que moi je suis contre la importante : votre film colle à la réalité 

, italienne . Vous avez voulu poser les pro-
"\. blèmes en terme d'ambiguité, de plu-

"' ralité des sens, de fiction mais en même 
~ ' temps vous êtes resté très proche de la 

'7(..-"" ' crise politique italienne ... 

possibilité d'un suicide révolutionnaire 
tel que je pourrait penser qu'il va se 
produire avec cet affrontement avec les 
chars, avec les armes ... Je ne donne pas 
de réponse ... 

Vous ne donnez pas de réponse. 
mais d'un autre côté le parti com­
muniste italien, tel qu'il est repré­
senté à la fin du film, ne donne pas de 
réponse non plus et vous lui repro­
chez de ne pas en donner ... 

Non, il donne quand même une 
réponse : ne pas se lancer contre les 
chars. Il fait ce choix responsable ... 
Analyser la fin du film comme vous le 

J'ai commencé à tourner ce film, il y 
a un an . Si le film coïcide à présent avec 
la précipitation de la situation politique 
italienne, ce n'est pas par hasard. La 
matière du film possède une dynamique 
propre qui appartient à notre actualité . 
Parce que le film a saisi une partie de 
cette dynamique, il est vivace. Mais je 
ne prétends pas prendre en compte la 
totalité d'une situation qui évolue. Le 
film ne condamne pas, il n'indique pas 
de solution politique, il pose des 
questions. Il correspond à des inquié­
tudes profondes que j'ai vis-à-vis de 
certaines décisions que l'on devra peut­
être adopter .. . 

Quel type de décisions ? 

Qu'en sais-je ? En général on parle 
de compromissions ... Le livre d'où est 
tiré le film s'appelle Le contexte. 
Qu'est-ce que c'est le contexte ? Sinon 
le cadre complexe de la réalité dans 
laquelle nous vivons. 

yotre film semble dire qu'il y a une 
chose, une valeur sur laquelle il n'est 
pas possible de passer de compromis : 
c'est la vérité. 

Absolument. Il faut éloigner la 
corruption. A propos de ce film on 
discute des deux dernières minutes. Il 
faut discuter des deux heures qui précè­
dent. Il y a là un cadre analytique d'une 
société, avec un gouvernement qui a 
gouverné pendant trente ans - qui a 
créé cette situation pourrie - et mon 
film est donc la dénonciation d'une cer­
taine culture qu'il faut changer. La 
façon, le rythme pour la changer? Ce 
n'est pas à moi de le dire . A moi de 
dire : « Il faut passer à traver la vérité. 
Tout pouvoir doit régler ses comptes 
avec la vérité, donc avec la liberté et 
donc avec la démocratie 11. 

La représentation des personnages 
est différente de beaucoup de films 
italiens. Le flic, Lino Ventura, n'est 
pas trop saisi comme héros positif, 
porteur d'une morale. li donne l'in­
formation . Il ne donne pas de recette. 
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LE 
ment contredite et inefficace. Le specta­
teur n'est lui-même guère éclairé sur les 
assassinats pas plus que sur le complot 
tramé dans ls hautes sphères du pouvoir. 
L' essentiel est ailleurs: dans la distribu­
tion autour d'une énigme abstraite des 
figures du pouvoir, des institutions, des 
vérités et des mensonges. 

Kaléïdoscope 

Le film est un kaléïdoscope, tous les 
éléments du réel s'ordonnent autour d'un 
point ui n'a pas de représentation: la 
solution du mystère que personne ne 
connaîtra jamais exactement. Le per­
sonnage de l'assassin que cherche 
Rogas, reste invisible comme dans la 
scène-clé où Rogas le voit littéralement 
disparaître sous ses yeux, et les fils du 
complot ne sont pas explicités. La 
situation globale est mise en place autour 
de cette ignorance et l ' ignorance se 

dissipe justement parce que la vérité n'a 
pas besoin d'être reconstruite à partir 
d'un point de vue unique. Il suffit que les 
indices, les signes s 'agencent entre eux , 
se détermient les uns les autres . Jouent 
autant comme vérités partielles et 
comme révélateurs que comme fausses 
pistes. Photos sans visages, films, micros 
légaux et illégaux. bandes magnétiques à 
peine audibles, témoignages vrais et 
faux, tout ce qui constitue la matière 
réflexive de l 'histoire est à double ou 
triple sens. Le réalisme final du film n · est 
donc pas dû au fait brut mais à l'articu­
lation d'un ensemble de points de vue. 

La vérité n'est pas toujours 
révolutionnaire ? 

Mais l'Histoire avec son H de 
majesté, elle est bien là ? Oui, parce que 
le rapport du pouvoir et de la vérité est 
toujours et de façon de plus en plus 

claire joué sur sa scène réelle. celle des 
masses. 

Au début du film Rogas enquête en 
Sicile, ce qu'il croit être en question dans 
l' énigme est encore le fonctionnement de 
la justice et des autres institutions qui 
avec elle assurent l ' hégémonie de la 
bourgeoisie locale sur la société sici ­
lienne, ainsi l ' accent est-il mis grâce à 
des décors, à des scènes publiques sur le 
contexte populaire et cu:turel. Plus tard, 
la question posée est celle de l'Etat à son 
sommet : après l' assassinat de Rogas et 
du secrétaire général du PCI par les com­
ploteurs, alors que la foule descend dans 
les rues derrière les drapeaux rouges, le 
journalistes ami de Rogas demande aux 
nouvelles autorités du parti de dire la 
vérité aux masses et de démentir la ver­
sion des événements présentée par le 
pouvoir. 

« Mais camarade, la vérité n 'est pas 
toujours révolutionnaire ... ». 

Marc Corti 
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---------Acualités régionales : 
JourMI : 
Mois francophone : 
~ochn : 
Une dramatique ·présentée par la télévision C 
canadienne. : 
A la poursuite des étoiles : 
Très belle émission qui fait le point sur : 
l ' avancée technique des téléscopes. et sur les : 
dernières données d'astronomie : les galaxies, : 
les trous noirs, etc. .. : 
Journal : --------Un sur cinq : 
li y a à boire et à manger. Notez la présence : 
dans le cadre de la séquence intitulée : 
« Variétés. Spécial MJC » de François : 
Béranger, Catherine Lara. Jacques Higelin, : 
!mago, Gilbert Montagné, Michel Fontayn. : 
Journal --Des chiffres et des lettres --Journal --C'est-à-dire --Le magazine d 'actualité de Georges Leroy : 
(comme on dit.. .mais ce n 'est pas que de lui). : 
Journal : 

Point de repère 
L'énergie solaire 

------------
Oui. C'est venu peu à peu. Je me 

suis rendu compte, au début, que j'en 
avais fait un héros positif. Je l'ai réalisé 
tout à coup . J'ai alors réfléchi : ce 
n'était pas possible. Un flic . Quand 
même .. . Dans une société juste, le poli­
cier c'est le protecteur. Le problème 
c'est d'y parvenir. J'y travaille, à ma 
façon , depuis trente ans . Ça fait vingt 
ans que je suis metteur en scène et j 'ai 
l'impression que je fais toujours le 
même film . J 'ai réalisé, quand j'étais 
jeune, je voulais changer la vie, tout de 
suite. Même encore maintenant ca 
m 'arrive ! C'est un peu difficile . co/npti­
qué. Presque toujours, l'adversaire pro­
fite de cette impatience. Le problème est 
donc de ne pas se faire couper les jam ­
bes ou les couilles (ce qui serait encore 
plus grave). 

Il y a des innovations aussi : l'une des 
plus intéressantes, c'est ce complot 
qui est découvert petit à petit et qui, 
en réalité, est une fiction. C'est une 
nouvelle facon de travailler sur la 
vérité: comment elle peut être dégui ­
sée, tronquée, etc. Mais avec cette 
accumulation, comment les thèmes 
d'analyse-politique peuvent-ils être 
reçus 7 

que le PCI n'a pas eu de réaction : 

Techniques pour capter l 'énergie solaire, les : 
débuts du passage de la recherche ton- : 
da mentale à 1 • application industrielle. C'est : 
sous cet angle qu'est présentée l 'émission . : uniforme. Il y a eu une très vive polé - : 

mique en son sein, non ? : Une seconde sera diffusée le 2 juin. : 
: 19.05 Programme régionaux : 

Oui. Bien sûr. Il y a des dirigeants qui : 
ont aimé. Beaucoup . Il y a des militants : 
qui n 'ont pas accepté l'idée d 'une solu- : 
tion comme celle que j'envisage . Par 
exemple le critique de L' Unita à Rome a 

------
19.20 
19.40 

La Corse ne semble pas être à ce rendez- vous. : 
Actualités régionales --Tribune libre : 
Le comité Rom de France : 
Il regroupe les tziganes, les manouches ; il veut : --dit : « Ni moi, ni mon parti, ni les 

masses ne se comporteraient comme 
dans la fin du film» . Ça signifie qu 'il ne 

: 19.55 
défendre leur culture. 
Flash journal --Justement, par le biais de cette ac­

cumulation . Parce qu 'elle touche •les 
gens au niveau émotionnel . Vous pen ­
sez, parce que vous êtes Français , dans 
des termes cartésiens . On ne vit pas , on 
ne réfléchit pas seulement avec la tête 
mais aussi avec ses entrailles , avec ses 
émotions . On peut décrire une situation 
dans toute sa complexité de cette 
manière. 

se situe pas dans la stratégie qu 'il pré ­
tend défendre .· C'est intéressant . 

Ce flic .. . Il n'est pas porteur d'une 
morale. Plus l'intrigue progresse, plus 
il est pétri de doutes ... 

Le film a déjà été vu en Italie 7 

Oui bien sûr. 

Oui ça l'est . Je repense à l'une des 
scènes où l'on voit pendant le repas 
un écrivain communiste, d'une 
cinquantaine d'années, qui se retrou ­
ve en face du ministre de l'Intérieur 
qui lui dit : « Mais toi dans peu de 
temps tu seras à ma place, et tu feras 
la même chose : tu foutras les petits 
groupes en tôle ». En même temps 
c'est presque un appel au PCI pour 
qu'il continue à faire tourner la 
machine. Là. transparait toute la 
finesse de la bourgeoisie .. . 

C'est pourquoi j'ai choisi Ventura . 

Quel type de réactions a-t - il 
suscité 7 

Parce qu'il nous amène immédiatement 
à comprendre les choses dans le domai­
ne politique par exemple . J'avais besoin 
d'un homme carré. Pas particulièrement 
averti. 

Discussions . Adhésions . De grandes 
discussions. Parce que le film appartient 
à un domaine qui nous intéresse tous . 

C'est ce qu 'elle voudrait faire. C'est 
au PC/ de répondre . Je crois quand 
même que c'est un peu dur de l'intégrer . 

Il y a une continuité assez grande 
par rapport à vos œuvres antérieures. Ce qui est curieux en Italie, c'est 

Interview recueillie 
par Paul Lacampagne et Marc Corti 

·Dans l'objectif 
AMIENS 

Free jazz Workshop à la 
maison de la culture à 20h 30. 
{Maurice Merle, Patrick Vollat , 
Christian Rollet , Louis Sclavis, 
Jean Bolcato). 

CLERMONT-FERRAND 
A la cinémathèque l 'Essai 

(16, rue J .B Torrilhon) on passe à 
partir d'aujourd 'hui Fou à délier. 
le film de S. Agosti , S. Rulli , M. 
Bellochio et S. Pétraglia. 

LA ROCHELLE 
JL Comolli présentera ce soir 

et demain à 21 h 00 son film La 
Cécilia à la maison de la culture. 
Précipitez-vous 1 

LYON 
Tt>ujours le cycle sur le 

nucléaire au cinématographe. 
La Bombe: 17h00 et 21h 40 
{Cette dernière séance sera suivie 
d 'un débat) ; Kashima paradise : 
18h 00 ; Docteur Folamour : 
14h 1 5 et 19h 55. 

MONTPELLIER 
C'est à 21 h 00, au « Pavillon 

populaire» que « Potemkine» 
groupe de jazz-rock de Toulouse, 
donnera un concert. 

NANTES 
Comme c 'est bizarre ! 

L'association des rencontres ciné­
matographiques de Nantes an­
nonce. elle aussi, la présence de 
J.L. Comolli et le projestion de 
son film. o· accord Nantes et la 
Rochelle c 'est pas si éloigné que 
ça , mais quand même .... 
A salle Katorza. 

FOIX 
C'est au foyer Léo Lagrange 

que sera aujourd 'hui le chanteur 
Occitan, Eric Fraj. 

ORLEANS 
Le festival du spéctacle pour 

l 'enfance et la jeunesse se pour­
suit avec aujourd'hui . à partir de 
15h 00, des comédiens qui liront 
des textes de théâtre pour l 'en­
fance et la jeunesse. Découverte 
d 'auteurs. d 'histoires nouvelles. 

NICE 
MJC Magnan : changement 

de programme. On passe jusqu 'au 
21 mai :Le coeur et l'esprit, de 
Peter Davis. 

RENNES 
Le cinéma de la ,naison de la 

culture donne pour deux soirées le 
film de Dino Risi : Au nom du 
peuple italien {14h 30, 17h 30, 
20h 00 et 22h 00). 

C'est aussi à la maison de la 
culture _que nous devrons la 
soirée-débat organisée salle 
Serreau à 20h 30 {entrée libre) : 
les nouvelles chouanneries dans le 
pays des fougères. Ainsi d 'ailleurs 
que la soirée variétés, organisée. 
elle, salle Vilar {20h 30- 16 F.) : 
Los Parra de Chile. 

REIMS 
Le Cuarteto Cedron repart en 

tournée. Il est aujourd 'hui à 
Reims. 

AUBERVILLIERS 
Toujours sur la péniche­

théâtre, à 20h 30 : Un Farré peut 

en cacher un autre (one man 
show de Jean- Paul Farré). 

Et au studio du théâtre de la 
Commune à 19h 00 : Les sept 
samouraï. de Akira Kurosawa et 
Ivan le terrible. de Serguei M. 
Eisenstein . 

BURES 
La MJC intercommunale 

organise un gala de prestidigi ­
tat ion (21 h 00). 40. Rue Ch . De 
Gaulle. 

ORSAY 
La MJC d 'ORSAY. qui 

traivaille en étroite collaboration 
avec celle de Bures, en fait autant 
mais à 15h 00. Locale de l 'office 
d 'animation de la Bouvèche. Ave 
Saint-Laurent . 

SURESNES 
Le théâtre Jean Vilar passe 

ce soir le film de Jacques Doillon : 
Les doigts dans la tête. Ainsi 
qu 'un film pour Jnfants : Acorps 
et à cris {15h 00) . Tout ten ­
seignements : 506 57 18 ou 722 38 
80. 

: 20.30 Cinéma 16 La LIMOUSINE --Un bon film TV paraît - il. .. --- ----1111111111111111111111111111111111111111111111111111111 

SOUTENONS LE THEATRE 1 3 

Les parisiens, c 'est un lieu commun de le dire, appa ­
raissent comme des privilégiés au niveau culturel. Ils 
peuvent s'agglutiner autour d'un « vie artistique» hyper­
centralisée. Mais ils n'essaient pas d'intégrer leur vie artis ­
tique dans le cadre de leur quartier qui se transforme de 
plus en plus en cité-dortoirs ou en bureaux . 

Roger Mollien et la Troupe des Tréteaux du sud parisien 
a tenté de le faire . dans le cadre du Théâtre 13 (13° arrdt), 
depuis bientôt trois ans . Les liaisons tissées par la troupe 
avec les comités d'entreprise. les UL syndicales, les groupes 
de lycéens du quartier qui ont participé à la réalisation des 
représentations {par exemple, pour leur dernier spectacle, 
les élèves de l'école Estienne ont pris en charge les affi­
ches. photos. programmes. etc.) ne sont pas du goût de 
tous. en particulier de l'Association qui gère le centre Darel 
abritant le Théâtre 13. 

Ce fut d'abord une série de tracasseries administratives 
qui éclaire d 'un jour particulier la manière de gérer le cen­
tre : 

- le centre Darel est fermé pendant les vacances 
scolaires: pas de représentation . pas d'animation ; il est 
fermé le matin. la troupe a dû occuper les lieux pour 
pouvoir répéter dans des conditions correctes . 

- les locaux affectés à la troupe, sauf la salle de spec ­
tacle, consistent en un couloir« agrémenté» de trois tables 
et trois chaises . 

• Tous les rapports avec l'extérieur sont filtrés par une 
seule porte surveillée en permanence, aucune jonction ne 
peut donc se faire avec les autres activités du centre 
basées sur le mode des rapports professeurs-élèves {arts 
martiaux, bridge, etc.). Enfin, l'association menace de ne 
pas renouveler le contrat qui expire le 31 mai 1976. 

En riposte, un comité de soutien s'est créé à l' initiative 
des usagers du Théâtre 13, qui a très vite Obtenu l'accord de 
l'AJT {Action pour le jeune théâtre), les différents syndicats 
de la fédération du spectacle {SNETAS, SNCTAS, SNf'AOCC, 
SFA). le Syndeac, l'UO-CGT Paris. le PCF, le PS {Paris) pour 
organiser un rassemblement spectacle le dimanche 23 mai 
de 10 heures à 13 heures au kiosque à musique, 11 boule­
vard Blanqui - M 0 Place d'Italie. 

Le premier résultat obtenu a été une décision du Conseil 
de Paris (de qui dépend l'association ! ) pour qu'une 
« solution intervienne » pour le maintien des Tréteaux du 
Sud parisien au théâtre 13. 

En attendant, la compagnie continue à jouer tous les 
soirs {sauf lundi et mardi) à 20 h 30 : « Macbeth » de 
Shakespeare. Bd Blanqui - M 0 Glacière. Y aller nom­
breux est une forme de soutien. 

Pour contacter le comité de soutien : téléphoner à J -J. 
Barrière (Did. 03-86) . 



L'urbanisme de Giscard 

Les .initiatives du gouvernement Giscard en matière d"urbanisme 
(abandon de la voie express Rive gauche. nouveau proiet pour les 
Halles, polémique à propos des Tours) ont pu paraître déc:ousues. 
dictées par la crise économique et saupoudrées de démagogie 
cc libérale ». En fait, les rapports Barre et Nora tendant à substituer 
l'aide à la personne à l'aide à la pierre. les deux projets de loi adoptés 
récemment.loi Gallt.y et loi d'urbanisme. tout comme la loi foncière en 
discussion, dessinent 1non sans reculs liés aux réticences de certains 
notables provinciaux) une politique très cohérente. 

Il s'agit. pour les représentants les plus qualifiés de la bourgeoisie. 
de freiner " l'urbanisme sauvage » caractéristique de la fin des années 
soixante. Sans remettre en cause les grands axes de restructuration 
qui doivent faire de Paris et de huit métropoles régionales des grands 
centres d'affaires et d'activité, et des cités résidentielles vides de 
travailleurs. Ils veulent également sauvegarder le tissu urbain de ces 
villes afin de préserver· leur propre cadre de vie :· extension des sites 
classés, restauration de l'habitat ancien. rues piétonnières. etc. 

Y a plus d'propriété ! 
La loi Galley qui est entrée en 

vigeur le 1 e avril, accorde aux com­
munes des zones urbaines un droit 
de préemption (priorité) sur les sols 
et les immeubles, sans obligations 
d 'achat et sans limitation de durée. 
Elle limite le droit de construire à un 
certain seuil, appelé plafond légal de 
densité (PLD) au dessus duquel lz. 
possibilité de bâtir appartient aux­
collectivités locales. Si un construc­
teur veut dépasser le plafond légal, 
11 doit acheter ce droit aux com­
munes. 

Galley a présenté sa loi comme /f 

une machine de guerre contre la 
spéculation et la hausse des prix 11. 
faisant courir un frisson d'angoisse 
dans le monde des propriétaires 
fonciers qui n'ont pas manqué de 
proclamer que la loi portait atteinte 
à la sacro-sainte propriété privée. 

Prix du m2 contre 
bétonnières 

Les décisions prises expriment en 
effet une certaine opposition entre 
propriétaires et capital bâtisseur. Il 
faut savoir qu 'à Paris le prix du 
terrain entre pour 40 % dans le prix 
de la construction et qu'entre 1963 
et 1969, le prix des terrains a doublé 
en France, alors que le coût -de la 
construction progressait seulement 
de 25 % . Ainsi, le patronat de la 
construction ne serait pas hostile à 
une municipalisation souple des sols 
qui lui offrirait les réserves foncières 
nécessaires à l'expansion de ses ac­
tivités. Il craint par contre la dyna­
mique sociale qu'une telle munici­
palisation entrainerait, ce qui 
l"empêche de franchir le pas. 

L'obligation... de 
des petits duplex 
chers 

faire 
bien 

Quant au plafond légal, seules 
les entreprises de construction et les 
promoteurs ayant une grande sur­
face financière pourront soit se 
payer le luxe de la respecter, soit, 
autre luxe, payer l'indemnité aux 
communes. En aucun cas, on 
n'aboutira comme le prétend Galley 
à freiner la hausse des prix. 

- Soit le constructeur privilégie la 
restauration des immeubles anciens 
ou la reconstruction de bâtiments de 
même densité d ' un très bon stan­
ding ; 

- Soit il incorpore dans son prix de 
revient le versement de la redevance 
aux communes et oriente ses activi­
tés vers le logement luxueux et le · 
marché qui peut répondre à une telle 
offre. 

Dans les deux cas, les promoteurs 
d'envergure éliminent leurs con­
currents et les archaïsmes du sec­
teur bâtiment sont résorbés. La 
ségrégation sociale est renforcée, 
puisque se multiplient les restaura­
tions et les constructions réduites 
de standing, sans offrir pour autant, 
ailleurs que dans la périphérie, les 
surfaces nécessaires à la réalisation 

de logem,aits nombreux à prix 
réglementés. 

C'est la faute aux 
cabanons 

La loi d" urbanisme {l()tée le 6 avril 
se charpente autour de trois axes : 
la refonte de la procédl.-e du permis 
de construire : au lieu de relever de 
plusieurs ministères. il sera désor­
mais un document inter-ministériel 
ayant valeur d'autorisation unique. 
Les promoteurs d" envergure (encore 
la restructuration) _obtiendront ce 
permis assez aisément grâce à leur 
assise financière qui leur permet 
d" en assumer les conditions et les 
règles diverses. et à leur 
« relations lt. Par contre. les petites 
entreprises auront plus de mal. sans 
compter les petits propriétaires. 
Comme dit cyniquement I.e Figaro : 
, Les constructions édifiées sans 
autorisation ne pourront plus être 
raccordées aux réseaux d'électricité. 
gaz, eau. téléphone. Ce sera la fin 
des cabanons qui se muent subrep­
ticement en résidences secon­
daires 11 ! 

Les cabanons sont sans conteste 
la cause fondamentale de !"urba­
nisme sauvage. de même que les 
jeteurs de papiers gras la cause 
fondamentale de la pollution. 

Les HLM en prennent aussi un 
coup : le régime de la dédaration 
préalable crée en leur faveur sera 
supprimé. Et Le Figaro de conclure, 
dans le même article sur un ton 
gravissime : tr I.e libéralisme n'est 
pas de mode quand on veur garder 
le contrôle des phénomènes ur­
bains 11. 

Mr Prud'homme se méfi.f 
des comités 

Outre les tartufferies. la loi com­
prenait une disposition extrêmement 
« audacieuse lt et c libérale lt : il 
s'agissait d"autoriser toutes les 
associations du cadre de vie ayant 
plus de cinq ans d"existence à se 
porter partie civile devant les tri­
bunaux en cas d'infraction au code 
de l'urbanisme. Mesure assez 
habilement réa4>é@lrice. pouvant 
désamorcer. tout en les sanc­
tionnant, les luttes urbaines. Mais. 
Messieurs les députés ont cru sentir 
souffler le vent des soviets. ls ont 
refusé la proposition en limitant ce 
droit aux seules associations ayant 
le label du ministère de la qualité de 
la vie. (quatre en tout). 

Sauver le cadre de vie ... 
des cadres! 

Enfin, la loi comporte une dispo­
sition désignée par ces mots bar­
bares : les c transferts de COS •· Le 
coefficient d"occupation des sols 
(COS) mesa,e la densité des con­
structions dans une zone domée. Le 
transfert de COS implique que dans 
certaines zones à protéger tr en 
raison de la qualité de leurs paysa-

ges 11 ; certains propriétaires 
puissent vendre à d'autres leur droit 
de construire, ce qui permettra un 
regroupement des constructions. 
Cela semble équitable et fort 
«écolo». 

En fait, on incite les propriétaires 
de petites parcelles à ne pas cons­
truire sur leurs parcelles afin de ne 
pas boucher le paysage aux proprié­
taires de résidences huppées, ou à 
les vendre pour parfaire la délimita­
tion de certaines exploitations agri­
coles. Ces petits propriétaires. ayant 
touché quelqu'argent pour la renon­
ciation à leur droit, se feront 
d" autant mieux piéger . par les publi­
cités invitant à gouter les charmes 

.de la promiscuité, dans des maison­
nettes monotomes et fort regrou­
pées. baptisés pour la ciconstance, 
hameaux ou bergeries. Cela pour le 
plus grand profit des promoteurs qui 
trouvent là un nouveau terrain d'in­
tervention. 

Pour la première fois dans 
l"histoire, le mot <C écologie » ap­
parait dans un texte législatif. On 
voit de quelle écologie il s'agit: 

( Essonne) 
t,orne à Grig,Zile Aillaud. 

La ~~ réalisés par ! ,-;rnrneuble 
ents HiP• u t,onton E: u ,nentent 

,og_etnde Rimbaud a loyers qui a g(Fotolib} 
..nrf"J11lf • • et cJeS 

U1 ,,.,.- . ,-;nteneur 
fissures a 

l)eS 

celle de permettre à la b<>u'geoisie promoteurs feront dans le « cadre 
et une partie des c nouvelles de vie it, prix et loyers augmenteront 
couches • de faire leur marché dans et on laissera se construire des 
des centres c remodelés• et de ton- cages à lapin sur les franges ur­
dre leur gazon sans être opportunés haines. 
par le cabanon d"en face. Les M.V. 

LU DANS LA « BONNE PRESSE » 
Le Sénat va discuter aujourd"hui de la disposition concernant 

les associations. I.e Figaro. toujours a,ssi moraliste en ap­
parence. cynique sur le fond. conseille aux sénateurs d'être 
moins bêtes que les députés. Réfléchissez, messieurs. faites 
taire vos fantasmes : • I.e projet de Galey était peut-être moins 
audacieux qu'il n'y parait. 0, peut même l'interpréter comme une 
tentative pour désamorçer les entreprises contestataires ... En per­
mettant aux associations d'engager des actions pénales. le ministère 
de l'Equipement leur offrait un te"ain de chasse rêvé : poursuivre 
les constructeurs qui ne respectent pas les réglements. Ce faisant, 
elles auraient rendu un fier service à l'administration qui n'a ni le 
temps • ni les moyens ni peut-être suffisamment la volonté de 
traquer les fraudeurs 11. 

Autrement dit. donnez leur cet os à ronger. et vous ferez 
même des économies ... 

Les communistes et le cadre de 
. 

VIe 

JUQUIN LE BONIMENTEUR 
A la Fête de Paris du PCF, un 

débat sur le cadre de vie avec 
Juquin l'intarissable, responsable 
de ces questions au CC et Henri 
Fiszbin. secrétaire de la fédé de 
Paris. 

Après avoir annoncé que le 
prochain Comité central allait 
préciser les positions du Parti, 
Juquin s'est lancé dans une 
longue et ahurissante impro• 
visation. véritable numéro d'acro­
bate-bonimenteur : , Certains ont 
dit que hous voulons récupérer en 
vue des élections ... C'est là une 
pensée indigne du PCF: un parti 
sérieux ne peut prétendre accéder 
au gouvernement et à la gestion 
sans se préoccuper de ces pro­
blèmes.11 

Mais pour cela. il faut 
démasquer les faux-frères : la 
pensée technocratique. le scien­
tisme. à ne pas confondre avec la 
« vraie science », la pensée 
rousseauiste_ et. bien sûr. la 
démagogie d'où qu'elle vienne. 
Ainsi seule est digne d'intérêt 
l'action que seuls lès com­
munistes ont toujours menée. 

Pour expliquer cet époustoufflant 
« toujours •· le même Juquin se 
livre. dans un supplement spécial 
à France-Nouvelle consacré au 
cadre de vie. à un tour de passe­
passe éhonté : Marx et Engels 
ont beaucoup médité sur la dia­
lectique de rhornme et de la 
nature. c'est pourquoi. les com­
munistes ont • toujours • été at­
tentifs à ces questions. 

A propos du logement • .Juquin 
n'a pas manqué de récapituler 
tout ce que le parti a fait dans la 
lutte contre les expulsions et les 
saisie. Mais il n'a pas parlé de la 
façon pour le moins sectaire dont 
il a mené cette campagne. faisant 
passer sous la table la CNL 
(Confédération nationale des 
locataires) où il est pourtant 
hégémor,ique, et les autres asso­
ciations où se retrouvent d'autres 
courants politiques. et toute une 
partie de la population qui ne 
tient pas forcèment à déléguer 
aux élus communistes le soin de 
lutter pour ewL A une question 
sur les logen-,ts vides. Juquin 

s'est empressé de rappeler 
l'exemple des élus communistes 
qui ont occupé eux-mêmes cer­
tains de ces logements, comme 
leur conférait leur droit d'élus. 
'tians la légalité. attention. pas 
dans l'illégalité ». Et à une 
question sur le Petit bar, il répon­
dait : tr Pas d'issue hors du pro­
gramme commun 11. 

Des solutions concrètes 7 une 
échéance: les élections munici­
pales. tr Pas question de faire de la 
démagogie sur le rtJle des masses à 
ce propos. C'est l'Assemblée élue. 
le Omseil municipal qui reste 
maitre des décisions. Il 

Quant à l'environnement. le 
Parti se drape dans les · 
dassiques. insinue _gue les écolo- · 
gistes sont tous « rétro » et font 
le jeu du gouvernement. préfère 
ne rien dire sur le PS et le PSU, 
tout en se livrant à un aggiorna­
mento aussi subtil que sectaire. 

Conclusion de Francette 
Lazare. de France-Nouvelle : 
tr 0,mme vous l'avez vu. les 
communistes rti'léchissent 11. 

Correspondant 


	00055-760519-01
	00055-760519-02
	00055-760519-03
	00055-760519-04
	00055-760519-05
	00055-760519-06
	00055-760519-07
	00055-760519-08
	00055-760519-09
	00055-760519-10
	00055-760519-11
	00055-760519-12

